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Extrait du Privilège du Roy . 

P A R. Grâce & Privilège du Roy donne à Paint 
Germain en La ye , le 17. jour d’Avril l’an de 
Grâce 1679. Signe, Par Iè Roy en Ton Confeil , 
d’Alince’ : Il eft permis à Guillaume 
l> e L u y n e , Libraire Juré de notre bonne Ville 
de Paris , d’imprimer les Oeuvres de Théâtre des 
Sieurs Corneille freres , pendant, le temps de dix 
années entière* & accomplies : Et defFenfes font 
faites à qui que ce foit de les imprimer fans le con- 
fentement dudit de Luync , à peine de trois millfe 
livres d’amende , de tous dépens , dommages , & 
interefts , comme il eft plus amplement porté par 
lefdites Lettres. . 

Regifiré fur le Livre delà. Communauté , le 
\Avril 1679. Signé , COUTER OT> Syndic. 
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ACTEV RS DV PROLOGUE* 

*IHALIE, Mufe. 

CRI SPI N. 



ACTEURS DE LA COMEDIE i 

LA COMTES SE. 

OLIMPE , aimée du Chevalier. 

LÉ M A R QJÇJ I S , Amant de la Comtefle. 

LE CHEVALIER, Amant cL’Olimpe. 

LE V I C O M T E , Amant de la Comtefle. 

LA MONTA G N E , Valet de Chambre 
du Marquis. 

,V I R G I N E , Suivante de la Comtefle, 

M E L I S S E , Suivante d’Olimpe. 

DEUX ENFANS, reprefçntans l'Amour 
& la Jeunefle. 

CAS CARET, Laquais de la Comtefle. 

^ La Scene e fl dans It Château de la Comtefle. 

L’INCONNU- 

* * 

_ 





L’INCONNU. 



Le Theatré reprefènte un Château 
au milieu d’un Bois. 



PROLOGUE 

- # 

SCENE PREMIERE. 

**■ 

T ri A l I E. 



U e l l e favorable puiffante 
A rétabli les agrcmcns , ' 

La pompe & la magnificence 
D’un Théâtre que mon ab- 



lence 

Avoit laiffê fans ornemens î . 
l’on nomme en cous lieux la Divine Thalie, 
Moy , Mufc de la Comedie r . . , 



.. 
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* • PROLOGUE. 

J/amour des plus rares efprits. 

Je n’a y donc pu par leurs écrits , 
Soutenir l'honneur de la Scenel 
> J'ay pris une inutile peine ! 

Malgré les efforts que j ay faits , 

. : Oii a defertc mes Palais. 

Depuis un temps une jufte colere 
M’a fait abandonner ces lieux. 

Un retour de tendrelfe , un defir curieux 
De voir ccque fans moy l’on y peut encor faire 
Me fait y rep'orter & mes pas & mes yeux , 

Je reviens, je n’y vois rien qui ne doive plaire. 
Une foule de Connoilfcurs , 

Par le bou goût au fpeCtacle appellée , 

Me faitpenfer que l’une de mesfeeurs, 

* A ma place s’en eft mêlée , * 

Se pourroit41 qu’à mon employ 
Elle reufîifl: mieux que moy ! 



SCENE IL.. 

T H A L I E > CRISPIN. 

* CRISPIN. 

• . * ' -v *- 

Dieu vous gard , Madame Tbalie, 
Hé » depuis quand à Paris de retour î 
* Je vous croyois en Italie , , 

Où vous aviez , dit-on , fixé votre fejour. 

tbalie. 

H’cft-ce pas là Cnfpin qui me parle? 



y rv • 
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PROLOGUE. $.. ’ ' 

CRISPIN. 

Lu y- meme , 

Crifpin cadet , fils de Crifpin l’aîné , w 
Sous une heureufe Etoile né , 

S’il pouvo'it Ce flatter delà gloire fuprême 
D’étre autant de vos favoris 
Que feu Ton pete en fut jadis j ' 

Car ilenfut beaucoup , à ce que j’entens dire. 

T H A L 1 E. < .i 

Je l’ay favorifé , j’ay connu les talens - . • » 

Quf il eut du Ciel pour faire rire , 

E: pour plaire aux honnêtes gens : 

Mais enfin depuis quelque temps 
->En ternies a fiez bons on m’a parlé des vôtres, 

•* Et l’on m’en a tant die. . ...» 
CRISPIN, 

A d’àutresl 

* *• Comme toujours de la Profeflion > 

, L’amour-propre fut l’appanage , 

Ne. me loiiez qu’avec précaution , \ t 
Jen’ay que trop de pente à la préemption. 

Ne m’en donnez pas davantage. 
T.HALIE. 

La loiiange n’efl: pas mon fort , 

La raillerie efl mon partage. 

CRISPIN. . v » 

• Fort bjen , vous me railliez , je gage,' 

, Et j’ay donné dedans; J’ay tort. . 
D’autres que moy. ..... 

T H ALI E. ' 

Lailfons cette matière jj 
Et me dites un peu ce que l’on fait icy. 

CRISPIN. 

On fait tout ce qu’on peut pour plaire^ 

Et l’on eft fort content quand on a reüffi.; 

Ai) 



/ 
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T H A L IE.., 

Arrive-t-il fouvent que l’on y réüflifle ? 

Et pendant mon abtence 

CRIS P I N. 

On s’eft pa/fé de Votis > 

Et pour peu qu’on nous applaudife , - 

Nous redoublons nos l'oins , enfin nous fommes- 
tons 

Toftcontens de Paris , quand Paris l’eft de nous. 

T H A L I E. 

De bons Adteurs la Troupe cft-clle bien fournie? 

CRI SPIN". 

.Troupe , Madame ? on dit à prefent Compagnie, 
Malepefte , fur un bôn pié 
Nous avons mis la Comedie; 

Et fi par quelque heureux genie 

Le Théâtre étoit appuyé 

Car voyez- vous , j’ay l’amc la plus rende , 

Et ne fçais point faire le fin t 
Vous nous voyez aujourd'hui bien dumonde^ i 
No^p n’aurons perfonne demain. 

TH A LIE. 

* Comment donc , & qui peut produire 
; Chez vous cette inégalité t ' 

CRIS PI fl. 

C’eftque. , . Comprenez bien ce que je vais vous 
V- .dire. - . • * . ~ 

Une première fois par curiofité 

Ou vient voir en foule un ouvrage. 

Quand.... la première fois.. . on en efl dégoûté...; 

" . - On n’y revient pas davantage. 

T HA LIE.-; 



Mais à 



Cela fe comprend ai Cément , 
qui d'une piece attribuer la chute î > 



\ 



: PROLOGUE. v 5 

CRISPI'N.- 
On en parle différemment ; 

L’Auteur aux Aêteurs l’impute -, ‘‘ 
Les Aéteurs parleur autrement j - 
Le Parterre ordinairement 
Eft le J uge de la di fpute , 

Et comme il juge fainement 3 
Il juge fouvcrainement $ 

^ Ce qu’il a jugé s’exécute. 

THALIE. 

Vous avez de nouveaux A&eurs? 

CR I S P I N. 

Oh beaucoup ! Prcfqu’autant que de. nouveau» 
* Auteurs.' 

Que l’un de nous quitte , ou trépaflc> 
Il eu viendra quatre à fa place. 
THALIE. ■ 

Cela vous fait plaifir. v - . 

• CRI S PI N. * 

„ Le proverbe le dît , 

Plus on eft de foux , plus on rie. 
THALIE. 



Le proverbe eft très- véritable. 

Mais dites-moy de grâce , à ces A&curs nouveaux 
• > " Le Parterre eft-il favorable J 
C R I S P I N. 



S’il ne'Ieur ctoit pas , ce feroit bien le.Diable. 
Nous n’avons prefque plus de ces Originaux , 

Que vous aviez formez vous- même. _ 
Grand changement d’un temps à l’autre y a. 
Et quand on n’a pas ce qu’on aime , 

Il faut bien aimer ce qu’on a. 

"Nous nous formons fur le meilleur’ modelé. 
JJjL- yous faire la cour tousardens, comme mby , 
Nous avons tous le même zèle , 
v • - ^ - A iij 
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g PROLOGUE. 

Pour réüfiir chacun dans Ton employ. 
THALIE. 

fiVtc fuccés , je crois que chacun s’enacquitc * 

Si par hazard la chofe eft aùtremcnt , 

Le zele tient lieu de mérité , 

Et le Public qui de l'orgueil s’irrite , 

JA.UX modeftes A&eurs fc prête bonnement ; 

Quoyqu’ilen foit, faites lesmoy connoîcre* 
Je pretens les encourager , 

Et fuivant ce qu’ils pourront être , 

Je m’engage à les- protéger. 

CR I S PI N. ' 

N’eft-ce point trop vous engager ? 
THALIE. - 
Non , qu’ils viennent. 

- . CR LS P IN. 

Hola , Monfieur Dufort , la France* 
.Voyez , fi ces Meilleurs , ces Dames font là haut. 
Une Müfe de connoi fiance 
< Nous honore de fa prefence , 

Qu’ils accourent tous au plutôt 
Luy faire icy lareverence. 

En voicy deux nouveaux , c’eft Pontheiiil & Sallè» 

; SCENE IM.; 

3* H A L I E y C R I S P I N > ôc pluficurs 
. A&eurs & Aftrices. 

TH AL I E. , 

IN/f Elpomene ma foeur , m’en a déjà parîê. 

K avez- vous pas le fils de feu la Thorilicrc 3 




PROLOGUE. ~7 

CRI S PIN. 

*■ Oüy , donc vous aimiez tant le pere. 

T H A 1 1 É. 

De mes faveurs je l’ay toujours comblé , 
Et fa famille aufli me fera toujours cherc. 

CRIS P IN. 

Tant mieux la famille a peuplé , 

En voicy de la jeune elpece. 

Vbus aimiez fortauffi , dit-on , la Champmcfl& 
THALIE. 

Affurément,- 

C R I S P I N. 

Hé bien , tenez voila fa nièce. 

T H A,L I E. 

J’aime à voir dans cet ce jeunelTe, 

Des Aétcurs que j’aimois avec tant de tendrcfle^ 
Le mérité renouvelle. 

CRIS PI N. “ " 

Mefdames , voila la Déefle , 

JPar les faveurs de qui nos a yeux ont brillé. 

M I M Y. 

A cet éclat , à cct air noble & tendre , 

Je connois bien une Divinité: 

Mais fans ftavoir fon nom oferay- je prétendre, x 
Qu’elle reçoive avec bonté 
Les hpmmatres qu’on vient luy rendre ? 

THALIE. ; 

Venez tous reconncître en moy. 

Une des Mufes du Théâtre. 

* CRI SPIN. ; >. 

plions gayment , la Mufceft gaillarde & folâtre, 

• v Et le Comique efl fon employ. 
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8 PROLOGUE' 

BNT&E'E DES ACTEVRS. 
des Actrices qui viennent 
faUier Thalie. 

THALIE. 

_ Vos A&eurs , à cc que je vois > 

- ■ Ont prefque tous du talent pour la danfc, 

C R I S P I N. 

Fi donc , vous vous mocquex , je crois, 
Ce n’eft pas là danfer , c’eft marcher en cadence. 
THAL I E. 

Quelqu'un de vous n’a-t-il pas de la voix ? 
CRI S PI N. 

Pour chanter ,non. Il eft vray que par fois 
Il vous prennent un ton tendrement énergique , 
Demi gai llÆrd , demi tragique. 

Une façon de reciter , 

Qifon prendroitpour de la Mnfiqnc , 
Quand le tour du Vers eft Lyrique , 

Ce diablè de ton là ne tt peut éviter. 

C’e£ un grand défaut au Comique. 

THALIE. 

C«tre maniéré de récit 

Sera pour mo y toute nouvelle , 

Et peut-être me plaira- 1- clic ? 

La nouveauté quelquefois réüfiit. 

Meflîeurs , que l’on me faffe entendre , 
Ceux en qui ce défaut eft le moias vitieux. 

■/&:' ' CRI S PIN. 

Allons , Monficur Sallé, du grand, du beau , du 
tendre , 

De l'enjoué , du ferieux . 

Quelque chofequi touche l'ame. 



« \ 
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P R O L O Q_U E. i 

C’efl: aflurcment lu y , Madame , 

A qui fans Contredit ce défaut lied le mieux. 

CHANSON DE MR SALLE’, h 

Sombre Foret , aimable folit'ude , 

Votre ombre impénétrable à la clarté dtt jour , 

Ne l’ejl pas à ^inquiétude 
Que me cauje un funejle Amour î 
D t l’ Inhumaine que j'adore 
L'image me fuit en tous lieux , , ■ 

j£t le cruel Amour la prefente à mes yeux > 

Plus belle qu’elle n*efi encore. 

i 

‘ TH ALI É. _ * 

Cet A&eur à la voix touchante j; 

Et je fuis tout- à- fait contente 
De cette forte de récit. 

CRI S P IN. 

Elle ne me plaît point ,'moy , je trouve qu’il 

•chante , 

Ercepcndant le Public l’applaudit. 

• TH ALI E. 

Vous pourriez , à ce qu’il mefemblc. 
Reciter ainli deux enlcmbk. 

CRI SPIN. '1 - - - 

Deux fort , n’allez pas jufqu’à trois ; 
Car c’en feroit trop à la fois. 

Allons Meûîcurs du Cromatique , • 

, De î’enjoüment avec du Pathétique , 

Et puis, à peu prés, là , fur le ton qu’ils prendront, 
Pour ne pas refler à rien faire., 

Les antres A&eurs marcheront , 

Ou par devant* ou par derrière, - . 
Tantôt de b ais, tantôt en rond. 



Digitized by Google 




i* PROLOGUE. 

/Ch a n .s o N \ 

DE Mrs SALLE' ET PONTEUIL. 

0 l' heureux jour * 

Mufe adorable , 

Que ton retour ✓ 

AT&Ki */? favorable ! 

' * §l!***l charme nos fins î » 

Votes qui de nos jeux innocent 
Fuites un ufage agréable] \ ' 

• Venez, féconder nos defirs , 

Venez, partagernos plaifirs 
* Approuvez nos efforts , approuvez notre zélé. 

Et nous favorifez comme elle, L - 

\ „ -X 

• , TH A LIE.' , 

Vous recitez tres-galamment , 

Et marchez tous iegeremenr , 

J’approuve fort cette maniéré , 

EtTans aucun fecours d’une main étrangère 
Vous’pourriez aflfez aifemenc 
Mettre des Pièces d’agrément. 

CRI S PIN. 

Des Pièces d’agrément, fans Danfe, fans Mufîque? 
Autant vaut fermer la Boutique. 

Melle DESMARRES. 

Poujrquoy donc ? Nous venons de remettre Pfyché * 
AvéC tout le fuccés qu’on s’en pouvoir promettre, 

1 CRI S PI N. 

Oüy , mais au double il a fallu la mettre, 

Et le Public s’en efi: prcfque fâché. 

Demandez , demandez, hem.,'. » ‘ 



\ 
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-PROLOGUE. '« 

Melle DESMA1UES. 

, Malgré fa colere, 
Et- foule ~il eft venu la voir , 

En nous ferions bienheureux d’en avoir 
Une qui pûc autant luy plaire. 

CRISPIN. 

Où la prendre, où l’aller chercher , 

Si ce n’eft par bonne fortune ? 

Que Madame Thalic en indique quelqu’une. 
Qui de loin feulement paroilfe en approcher, 

T H AL JE. - _ 

■ Je voudrois un fu jet Comique, 

Bien manié, bien entendu', * 

Et plus galant que magnifique, 

‘ . CRISPIN.’ ' ‘ 

Par de certains Auteurs il fera mal rendu , 

Si vous ue les aidez de votre Rechorique. •. • . 

; • ■ T H A L I E. * 

Je.me fouviens autrefois d’avoir yen 
Réüffir- certain Inconnu; 

Il ne feroic pas mal , je 'penfe , . 

Après l’avoir fi long-temps négligé , 
D’eflayer fans trop de dépenfe , 

Si le goût du Public ne ferpit point changé. 

Melle DESMARRES. 

Oiiy l’Incounu , la piece eft toute préparée > 

Et je crois que déjà les Rôlles en font fçûs, 

C R I S P I N- 

Mais la Mufique eft: égarée. 

Les Airs., & les Chanfons ne fe retrouvent pkî$j 
MIMY. / 

TJn de nos Muficicns en a fait de nôuvelles , 

Qui ne font pas fans agrément j 
De ces fortes de bagatelles 
Il s’acquitte aftez galamment. 



tZ 



PROLOGUE. 

thalie. 

le vous feconderay de toute ma puiffance. 

Melle DESMARRES, 
le cbnfcil de la Mule affure le (ucc^s. ^ 

CR 1 SPIN. 

Elle ne nous a pas confeiilé la dépcnlc i 
De crainte d’accident ne faifona pas grands frai . 
Ne prendra-t-on que le prix ordinaire , 

Ou le double, comme à plycheî 
THALIE. 

Non , le fimple. 

CRIS PI N. " . 

Mcflieurs , la Mule aime a vous plaire i 
En fa faveur on vous fait bon marché } 

En fa faveur auffi voicy ce qn d fa,£e * 

Agréez nos effbrts , loiiez , applaudiflez , 

^ -Venez en foule , & fouveat , c eft aflejt» -■ 



fin du Prologue. 










L’INCONNU, 
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L'INCONNU. 

COMEDIE. 

— ■■■— i, ■ ,,,■■ ■ 1 ru 

AC TE I. 

; .SCENE PREMIERE. 



LE MARQUIS, LA MONTAGNE* 

LE MARQUIS. 

N t r e r dans ce Château ! 

LA MONTAGNE. 

Le grand péril ■ 

LE MARQUIS. 

Je tremble >• 

Que quelqu'un ne t’obferve , & ne nous voyc cn- 
femble. - „ . 

LA MONTAGNE. 

Et quand on me verroit, Monficur, j'ay djel ? efprît$ 
C’cft vous qui m'employez, je conduis tout, fufHt, 

B 
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i 4 L’INCONNU, 

Ne craignez rien. 

LE MARQUIS. - 
On peur remarquer ton vifagtt, 
LAMONTAG NE. 

Et n’en change- je pas à chaque Perfonnage ? 
Quand je fuis déguifé, je le donne au plus fin , 

Si me voulant connoître , il n’y perd Ion latin. 

Ne vous inquiétez pour aucun de mes Rôllcs , 

Je les joiieray d’un air. . . Mais rrevp de paroles , 
Vous avez par l’effet déjà veu ce qitc vaut. . . 

. •* LE MARQUI S. 

N’as-tu rien oublié de tout ce qu’il nous faut ? 

. LA MONTAGNE. 

Quand je vous fais en tout paroître un zele cx- 
% trême. . • . , p _- 

Douter de moy , qui fuis la vigilance meme , 

Ér qui toujours fur pied pour iervir votre amour , 
Depuis un mois & plus ne dors ny nuit, ny jour. 
Au moins , fi par hazard, mon cerveau fe démonte, 
Ce fera, s’il vous plaît, Monfieur , fur yotirç 
- compté. . r 

A force de veiller. . . - 

LE MARQUIS. • ' 

Va , j’en répons. 

LA MONTAGNE. 

, Mafoy, 

Je fuis feur qu’un Jaloux çlormiroit plus que moy. 
Avoir tout à la fois tant de chofes à faire ; 

C’eft aflez pour... Allez , quoyque prompt à vous 
plaire. 

Pour bien longer à tout- , bien vous pren4 qu’au 
befoin 

Ma mémoire ait fourni de quoy vous mener loin. 
Il ne manque plus rien à l’ordre de la Fête j 
3Bt de l’air. dont chacun fur mes leçons s’apprête , 
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COMEDIE. 

Ce que j’ay préparé de Diverti flemens , 

Aura tout ce qu’on- peut fouhaiter d’agrémens. 
Ainli la belle Veuve à qui vous voulez plaire , 
'--Ignorant d’où luy vient ce qu’elle verra faire. 
Vous croira tout au moins derni Sorcier. Pour moy. 
Je mets le Diable au pis , s’il brigue mon cmploy , 
C’eft-de quoy l’exercer, quelque adroit qu’il puiife 
' ; être/ 

L E M A R QU I S. 

•Mais tout cela n’eft ric.i, ü l’on me fait connoîtrc . 
Prens bien garde au fecrec. 

LA MONTAGNE. 

Il vous eft feut» 

LE MARQUI S. 

* . . . Comment.? 

LA MON T AG NE. 
iLa plupart de mes gens ne parlent qu’ Allemand ; 
Gomme j’entens’la tangue allez pour le&iiîftruire, 
» J’ay voulu lès choiftr incapables de nuire. 
D’ailleurs, que craindre d’eux, puilqu’ils .igno- 
rent tous , 

.Que vous êtes mon Maître ,& que j ? agispar vous? 
Je les paye,& c’eft là tout ce qui leur importe. 

LE MA R QU I S. 

C’en eft aftez. Vas-t-en , avant que quelqu’un 
forte. 

LA MONTAGNE. I 

Vous croyez donc qu’icy je fois venu pour rien ? 
s II me faut. . . - - ' 

LE MARQUIS. 

Quoy ? Dy vite. 

- LA MONTAGNE. 

-- Attendez , c’eft. . , 

. LE MARQUIS. 

Hé bien), 




ï? L’INCONNU, ' 

la montagne. 

Vous m’avez fait fongcr à ce que je préparé,- 
Et fouvent en courant ma mémoire s’égare. 

LE MARQUIS. 

*Veux-tuque. 

LA MONTAGNE. 

• Laiffez-la , Moufieur ,fe retrouver. 
En rêvant. . . v 

LE MAR QJ[J I S.- . - , . 

Eft-ce icy , Bourreau , qu’ilfaut rêver î 
" LA MONTAGNE. 

La Montre qu’il faudra. . . Non , jel’ay. 

LE MAR QUI S. 

Va-t-en j traître. 

Tu me perdras. 

LA MON TA G N E. 

Hé bien , Serviteur -, mais peut-être 
Q.ielque choie manquant , vous en aurez regret. 
LE MARQUIS. 

Non , fors. 

r LAMONTAGNE revenant. 

Ah , je le tiens , Monlicur, votre Portrait, 
L E M AR QU I S. 

Prens , & t’éloigne. Quoy , tu reviens ? 

LA MONTAGNE. 

Autre affaire, 

J’oubliois de l’argent , c’eft le plus neceflaire. 

LE MARQUIS. 

.Voila ma Bourfe. 

LA MONTAGNE. 

Mais-, -. . 

LE MAR QU I S. 

-■ Redoute mon courroux * 1 

yêux-tu for tir ? 




\COMÊDIÈ. 17 

LA MONTAGNE. 

Je (ors. Combien me donnez-vous! 
}’a J befoin tout au moins. . . K • 

L £ MARQUI S. 

Quelqu’un icy s’avance. 
LAMONTAGNE. , 

!Bon , c’eft Virgiue , elle eft de notre intelligence. 

LE MARQUIS.. ; : 

Laide- moy luy parler , & fonge qu’il eft temps 
-Qu^à faire ce qu'il faut tu préparés tes geus. 
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SCENE II. 



LE MA RQJU I S , V 1 R G I K £ 

LE MARQUI S. 

Be bien , comment la nuit s’eft-elle icy palfce 
Que fait- on ? 

VIRG1NE. ’ 

Ma Maitreffe eft- fort embarrafîcc'i 
J£t ce que l’Inconnu fait pour la régaler , 

Xuj^donne à tous memens maticre.de parler. 
Olympe , aufli-bicnqu’elie , admire l'on adrefle , ' 
Sa maniéré engageante , & toutes deux fans celle 
Font rouler l’entretien fur les foins d’un Amant , • 
Qui , fans fc découvrir , aime fi fortement. ‘ - 

. * LE MAR QU 1 S. 

Si toujours le fuccés répond à i’entreprilé , 

JLafuite aura de quoy mériter leur furprife. 

• ' : ‘ . £ iij 
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t% L’INCONNU, 

VIRGINE. 

Ce qui m’en caufe à moy , dont je ne reviens pas, 
C’cft de vous voir tranquille , & fi peu d’embarras. 
Que quelque Fête icy tous les jours qui fe donne, 

. On en cherche l’Auteur , fans que l’on vous foup- 
çonne. - 

LE MARQUIS. 

Par où me foupçonner ? J’en ay peu de fouçy. 

Je loge dans le Bourg à quatre pas d’icy r 
Tous mes gens , hors un feul qui fçait ce qu’il faut > 
taire, 

Paffent là tout le jour à rire , à ne rien faire ; 

Et ceS unique Agent par qui tout fc conduit ,* 

Va porter dans un Bois mes ordres chaque nuir. 
Peut-on mieux alTurer un fecret î , * 

; ; / VIRGINE. • 

' Je l’avoue, 

. ^/iTarit de précaution mérité qu ? on vous lotie J 
Mais yous perdez beaucoup à vous cacher ainfi , 
Déjà pour vous Olympe a le cœur adouci , 

• Et le galant Auteur de tant de belles Fêtes 
îLamettroitaifémentau rang de fes conquêtes. 

LE MARQUIS. 

U eft vray, j’ay. connu par certains embarras, ’ / 
.-Qu’elle feroit d’humeur à ne me haïr pas: 

Mais qnand je ferois moins à ma belle Comtelfé , - 
Olympe au Chevalier doit toute fa tendreffe, 

U l’adore , & je l’ay toujours trop cftimé , 

Pour luy ravir l’Objet dont je le voy charmé. ‘ 
VIRGINE. , 

Ma Maîtrelfe aime Olympe, & pourvoir cette 
Belle , 

Promet au Chevalier un libre accès chez elle. 
Depuis qu’elle eft icy , par mille tendres foins ». 

• De l’amour qui l’attire , il rend nos yeux témoius « 
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Mais plus ou vous verra , plus je crains peur la 
flâme , 

. Les devoirs qu'il luy rend ne touchent point fou 
ame , 

Et Tes regards fur vous à toute heure arrêtez 
Ne parleroient que trop , s’ils étoient écoutez. 
Mais vous , par quel motif vouloir toujours vous 
•taire ? 

A-t-on à le cacher , quand oneft feur de plaire 1 
' Vos foins fous votre nom auroient été receus. 

•LE MAU QJJ I S. 

Chacun a fesraifons , & j’en ay ià-delfus. " 

Tout ce qui peut charmer , fc trouve en la Coni* 

' telle j 

Mais foit par défiance , ou par délicatefle , 

Le fecret de (bn coeur fe ménagé fi bien , 

Qrfavec elle uii Amant n’eft jamais feur de rien"? 
Elle veut être aimée j attire, écoute, engage: . 

Ma^s le plus avancé n’a pas grand avantage ^ • 

La preffer s’eft fc rendre indigne de fa foy , 

Et vingt fois , tu le fçais , elle a dit devant, moy , 
Qujon auroit vers fon cœur moins de chemin* à 
faire, 

Elus , fans rien exiger , enferoit pour hiy plaire. 
D’abord qu’elle fut Veuve, un tendre & pur amour 
M’engagea fans refer ve à luy faire ma cour : 

Aucun autre avant moy n’avoit brûlé pour elle , 

Et par toute l’ardeur qui peut fuivreun beauzel** 
Je n’ay pu mériter qu’en faveur de mes feux. , 

Elle ait daigné jamais refufer d’autres vœux. 

J’en vois qui fe livrant , fans que rien les allarme , 
Aux malignes douceurs d’un accueil qui les char-. 

me, . . ’ 

Sur la foy.de fes yeux s’ofent imaginer, 

Que fon cœur eft fenfible , & prêt à le donner : 




16 L'ÏNCONNÜ, 

Mais je connoisle piege,& plains leur imprudence. 
Cependant pour agir avec plus d’aflurance , 

J’ay voulu joindre aux: vœux qu’elle reçoit par 
tnoy , 

L'amour d’un Inconnu qui prérend à fa foy. 
D’cllimeen fa faveur jeda vois prévenue , 

Et de ce double appuy ma Mme ioutenui? 

En aura moins de pcioeà me faire emporter 
Ce qu’en vain mes Rivaux me voudront difputer'- 
Son cœur aimant en moy mon amour, ma perfonne# 
Aime dans l’Inconnu les plaifîrs qu’il Juy donne : 
Elle y reve , & mon feu par cet heureux fecours 
-A trouve les moyens de l’cccupcr toujours. 
D’ailleurs j’ay la douceur ; quel plaifir quand on 
aime! , 

Qtje foulent elle vient me parler de moy-mème, 
El vantant l’Inconnu , fans le croire fi pi es , 

Me montre un cœur touché de tout ce que je -fais. 
Que t’en dit-elle à toy ? Parler ' # 

VIRG1NE. 

Elle en cft ravie , v 
ta. gloire fut toujours le charme de fa vie ; 

Plus voS foins font d’éclat, plus elle s’applaudit 
De ce qu’à fon mérité ils donnent de crédit : 

Ce n’cll point par fa firme une flâme enhardie , 
Elle reçoit des vœux fans qu’elle les mandée > 

Et puis, contre l’Amjpur. . . quoy qu’on ait refolu* 
Le nombre des Amans n’a jamais trop déplu > 

Et comme on veut- plutôt augmenter que rabattre. 
Un avec un fait deux , & deux & deux font quatre; 

• Les Femmes la plupart en font- là. Maisvoicy, 
De quoy changer de note.; Olympe vient icy. 
Songez à yous , elle a grand defi’ein de vous plaire. 
LE M L A RQU I S. 

Souviens toyfeulcment de ce que tu dois £ure^> 

Je m’eu tireray bien. 
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SCENE III. 

« 

LE M ARQUIS O L IM PE, 
MELISSE, 

- OLIMPE. 

- V ' ;• 

~ .V Ous â-t-ron fait fçavoii 

Le petit diffèrent que nous -venons d’avoir ? 

Je voulois empêcher qu’on ne vous fift Fourrage 
De fouffrir avec vous un Rival en partage : 

Mais contre l’Inconnu je me déclaré en vain, 

' La Comtcfl’e. . . 

LE M ARQUlS. 

Eh , Madame , à quoy bon ce.deiTcin? 
/ LaifTbns à fou penchant liberté toute entière. 
Pourmoy. 

Ô-LIMPE. 

La complaiianée eft un peu fînguliere; 
Un Rival rend des foins , la Comteüecn fait cas.« 
LE MAR QUI S. 

S’il luy pl ai feu 1 3 pou rqu o y ne me plairoicnt-ils pas? 

OLIMPE. " ' .. 

Et s’il faut qu’à l’aimer eu fin elle confente ? 

Qu'elle l’epoufe ? 

L E M A R QU I S. 

Hé bien , die fera contente ! 
C’eft tout ce que je veux. 

OLIMPE. 

•Ah-, [ uirqu’il efl ainfî , 
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H L'INCONNU, 

Marquis , j’ay tort pour vous de m’en mettre en 
fouci. ' 

Puifque pour l’Inconnu vous avez tant de zcle , / 

Pour vous plaire , je vais le fervir auprès d’elle> 

LE MARQUIS. « 

][e ne m’en plahidray point ,-favorifez Tes feux , x 
Peut-être fon bonheur md rendra-t-il heureux , ' 
L’Amour a des dpueeurs & pour l’un & pour l’au- 
tre. . . 

ÔLIMPE. 

Un mérité au flaHSien érably que le vôtre, 

Peut prétendre beaucoup . 

LE M ARQUJ I S. ‘ . 

Je fçay bien aimer^ 

C’eft-là mon fcul mérite. 

- OLIMPE, 

J Onledoît eftimer , 

Et j’en connois fort peu ,* qui comme la Comteflc 
Ayant de votre cœur attiré la tendre fie , 

Vouluflent confcntir au chagrin fans égal 
Où vous peut expofer l’obftacle d’un Rival. 

LE MARQUIS. 

Ce chagrin n’a fur moy qu’un*alTez foible empire j 
Et fans m’expliquer mieux , jcpuisicy vous dire 
Que j’auray veù remplir mes fouhaits les plu? 
doux , 

' Si la ComtelTe prend l'Inconnu pour époux, 

. Adieu , Madame. 
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\ • * . 

; s ; S; C E N E I V, 

v ; OLIMPE, MELISSE. 

, ' PLIMPE. ' •• \. 

I L fort , &vem bien que je eroyc 
Qu’en perdant la Comtefle il aura de la joye, 
D’un pareil fentiment quedois-je prefumer ? 
Aurois-je fçûluy plaire ? & pourroit-il m’aimer i 
MELISSE.', J 
Qupy » Vous le fouffririez ? * • 

OLIMPE. 

Quil eft bien fait , Mcîifle l 
MELISSE. 

©iïy,mais au Ch^alier ilfaut rendre jufticc. 

SCENE V. 

JL A COMTESSE , OLIMPE, 
VIRGINE, MELISSE. 

' LA COMTESSE. 



OCavez-vous que Dorante arrive icycefpijrg 
, OLIMPE. 

Avouez que déjà vous brûlez de le Voir, 
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LA COMTESSE. 

Je ne le cache point , j’cn'auray de la joye. 
OLIMPE. * 

Je ne fçay plus de vous ce qu’il faut que je croye : 
Les devoirs du Marquis ne vous déplailcnt pas , 
Da::s ceux de l’Inconnu vous trouvez quelque ap-u 

Et d’autres Soûpirans , aufli tôt qu’ils arrivent , 
Peuvent prétendre au coeur que tous les deux pour-, 
fui vent. 

G’eft aller un peu loin. 

LA GO M TES S E. 

De quoy vous ctonner ? 
Pour prétendre à mon coeur, me le font-ils donner? 
Croyez-moy, pour n’avoir nul reproche à fe faire* 
Il faut de (a conduite éloigner le myftere , 
S’acquérir des Amis fans trop les rechercher. 

Se divertir de tour , Sc ne point s’attacher. 

C’eft ainfi que j’en ufe , & je m’en trouve heureufe. 
Point d’affaire de cœur- qui mienne réveufe. 

- Tous ceux qu’un peud’eftime engage à m’en con- 
ter , 

Me trouvent fans façon prête à les écouter } 

Je vois avec plâifir leur different genie , 

Et j’appelle cela, recevoir compagnie. 

OLIMPE. 

Mais en vous en contant , ils vous parlent d’aimer? 

LA COMTESSE. . 

Je n’y voy pas contre eux de quoy fe gendarmer. 
Eft-iJ quelque entretien, hors de- là* qui n’ennuye. 
Et nous parleront-ils de beau ternps’j ou de pluye ? 
Notre Sexe par tout fait des Adorateurs , 

Et fût- ce la plus laide , on luy dit des douceurs. 
Pour moy qu’aucun ayeu fur l’amour n’effarou- 
ché, . 

A pejTpnnc * 






COMEDIE. ' . ï| 

Jl perfonne jamais je ne ferme la bouche , 

Et groffifiant ma Cour d’Efclaves diffetens , 

J’écoute les foûpirs , & ris des Soûpirans. 

Ce n’eft pas , apres tout , leur faire grandeinjurej 
Ils ont beau de leurs maux nous tracer la peinture. 
Tous ces emprelfcmensde belle paillon 
Souvent font moins amour que converfation j 
Et le plus languiflant, alors qu’il nous protefte, 

<A , tout prêt d’expirer , de la famé de relie. 

.Si fur nous quelquefois le murmure s’étend , 

C’eft pour ce que l’on fait , non pour ce qu’on eri- 
tend •, i ' 

Et ces miroirs d’honneur, ces Prudes confommccl, 
•Qm du feul nom d’amour Ce trouvent allarmces, 
Succomberoient bien-tôt à la rentation , 

Puifqu’un mot fur leurs cepurs fait tant d'impre£- 
lion.- . ‘ “ • 

Jamais à prendre feu je n’ay l’ame fi prompte , 

Les déclarations ne font pour moy qu’un conte j 
Et quoy que mes Amans par-Jà fc foient promis, 

Î c ne voy ,ne regarde en .eux que mes Amis ; 
e prens fur leur clprit un empire commode , 

Et s’ils m’aiment, il faut qu’ils vivent à ma mode: 
L’un veille à mes Procès , l’autre à mes Bâtimens 
OLIMPE. 

JEt comment accorder ce grand nombre d’Amans ? 

LA COMTESSE. 

Si c’eft être Coquette , au moius quoyqu’on ca 
croye, ' ' - - _ • . . ■ 

C’eft l’être de bon fens , & vivre pourlajoye. 
Chacun cherche à me plaire , & ne promettant 
rien ' 

Je fais amas de cœurs , fans engager le mien. 
Comme à fuît le chagrin tous mes ioins aboutif- 
fent , 

C ' . ~ 
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te L’INCONNU, 

Il n’eft pas jufqu’aux Sots qui ne me diverti ffent* 
Et dont le ridicule à poufler des foupirs 
Ne me l’oit quelquefois un fujet de plaifirs. 
Quoyque Veuve , je fuis peut-être encor d’un âge 
A luivic l’humeur gaye ou mon penchant m’en— 
gage : 

Ven veux jouir , jamais je n’aura y meilleur temps; 
j’ay dubien,dcs maifons àParis corne aux champs» 
Ma perfonne a de quoy ne pas déplaire, on m’aime» 
Et tant que je voudra yme garder à moy même , 
Ne point prendre de Maître en prenant un Epoux,. 
Mon fort égalera le deftin le plus doux. 

OLIMPE. 



C’eft ce qu’cncor long-temps vous aurez peine k 
faire ; 

Le Marquis n’cft point fait d’un air à ne pas plaire; 
Et vous eftimez tant ce-qu’il vous rend de foins , . 
Qu/il n’y va pour l’aimer , que du plus , ou du 
moins. 

L’Inconnu peut d’ailleurs avoir touché votre amej 
Et fi par ce qu’il fait on juge de fa flâme » 

II cft bien mal-aifé qu’un h parfait Amant 
N’ait mérité de vous un peu d’engagement. 

Son cœur impatient de vous voit attendrie , 

Joint la magnificence à la galanterie , 

Et les porte fi loin, qu’on y voit chaque jour 
Briller également & l’Efprit & l’Amour, 

LA COMTESSE. . 

Il faut vous 1’avoiier , l’Inconnu m’embarrafte . 

Ce qu’il ordonne cft fait avecque tant de grâce , 
Que je m’en fens touchée, & craindrois de l’aimer, 
Si je le voyois tel qu'on peut le préfumer. 
J'admire chaque jour les détours qu’il employé , 
Pour me faire agréer les bouquets qu’il m envoyé. 
Jamais fi galamment rien ne rut concerté , 






Digitized by Google 



k 



COMEDIE. *7: 

CVft toujours de Tadrefle & de la nouveauté. 
Cependant j’ay beau faire afin de le connoîtrc , 
Tous fes gens font muets furie nom de leur Mal* 

; v tre i ' m 

3Ec même comme ils font Etrangers la plupart , 
Son (ccret avec eux ne court point dehazard î 
C’eftcn vain qu’on les fuit, on n’en peut rien ap- 
prendre, r 

Ce font A&eursinftruits qui fçavent où fe rendre. 
Et qui Ce feparant quand ils foirent d’icy , - 
Par leur prompte retraite augmentent mon fouçy. 
.Qsi peut les employet ? 

OL1MPE. 

J’en voy tant qui font gloire 
De foûpirer pour vc)us,que je ne fçay qu’en croire. 
Quel qu’il foit , c’eft de vous un Amant bien épris. 
LA COMTESSE. 

Mes foupçons font d’abord tombez fur le Marquis*; 
Il m’aime , ileft galant ; mais fes gens qu’on épie. 
Demeurent en repos dans fon hôtellerie ; 

Et n’y pafleroient pas tout le jour fans employ , 

Si leur Maîcrefailoit tant de Fêtes pour moy. 
D‘ailleurs qu’a-t-il befoin d’ufer de cette adrefle t 
Je fouffre que fon cœur m’explique fa réndrelTe î 
Et depuis mon Veuvage, à me plaire attaché , 
Quand il m’a divertie , il ne s’eft point caché. 

O L I M PE.- 

Soupçonner le Marquis ! Non- , non, quoyqu’il put 
taire , ■ 

Son amour fi long- temps auroit peine à fe taire , 

Et voyant votre peine , un fourire indifcrec 
De fes foins applaudis trahiroit le Iccret. 

11 vous parie à toute heure. 

LA COMTES SE. 

Et fi notre Vicomte 

€ ij 
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£\ioit avifé... 

j. , olimpe. 

. / Luy î 

, LA COMTESSE. v 
/ . ' Que j’en aurois de honte J 

C’cft un fatigant Homme. 

OLIMPE. 

! Il va jufqu a l’excès. 

LA COMTESSE. 

Il doit venir m’inftruireicy démon Procès. 
OLIMPE. 

Vous pouvez feule à feul luy donne* audience ? 
<Cax pourmoy je defcrtc , & fuis fans complais 
: l'fance/ 

LA COMTES SE. 

Et oc pouvez- vous pas en rire comme moy ? 
OLIMPE. 



Non, ces fortes d'Amans. . . Maisqu'eft-ee que j<É 
• 1 voy. 

Madame. . » 




S G E N E V I. 



LA COMTESSE, OLIMPE, 
Deux Enfans représentant L’AMOUR 
& LA JEUNESSE, VI RG IN E» 
MELISSE, VALET MORE. 

L* AMOUR. 

Y ... v ‘ 

Ous voyez l’Amour &~Ia JeunelTc j 
Qui viennent admirer la charmante ComtcÜc , 




„ COMEDIE. <• 

Et lu y dire àl’envy , quatre de fes plaifirs , 
fait 1 unique bonheur qui flatte leurs defirs, 

LA COMTESSE, 
le qui les a conduits ? 

VIRGINE. 

Cet homme qui jargonne 
Certains mots qui ne font entendus de perfonne : 

11 font tous deux entrez , demandant à vous voir,' 
, . OLIMPE. 

C eft encor l'Inconnu. 

la comtesse. 

Nous allons le fçavoir. 

l’amour. 

Nous n’avions pas befoin que l’on nous' vînt con-; 
duirc , 

Et d eux-mêmes jufqu*à ce jour 
Jamais dans aucun lieu la Jcuncfle & l'Amour 
N ont eu de peine à s’introduire, 
OLIMPE., 

L’aimable Couple J 

LA COMTESSE. 

X-u 11 n’eft rien de fi beau* •*. 

' OLIMPE. 

J De leur petite Mafcaradc 
Le defl'ein eft aflez nouveau. 

. la comtesse. 

Il faut les écouter ; car je me perfuade 
Qu^ils nous vont de l’Amour faire un joly tableau. 
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D I A L O GUE 
pE t'AMOUR ET DE LA JEUNESSE, 
LA J EUN ESSE. 

C ^fVoyque vous nous voyez enfimble , 
Ç’fjf allez, rarement que nous fommes d’accord. 

L’AMOUR. 

i Comme tout me ce de t il me femble 

Que me ceder aujfi ne vous ferait pas tort. 

LA JEUNESSE. 

Mo j , vous ceder .' pourquoy je vous priât 

$i vous avez des charmes affez doux , 

Qui plaifent en coquetirie , 

Je rr.e fats aimer plus que vous. 

Jamais je ne quitte perfonne , - 
Qtfon ne s* en fafie un dur tourment. 
JHelas S dit-on , faut-il fi promptement 
' Que la Jeune fie nf abandonne ? 
r jMais quand le noir chagrin de vos tranfports jaloux 
Force deux C cours a la rupture , 

On y trouve un repos fi doux , 

. Qu’on vous lai fie aller fans murmure • 

Et je ne f fâche que les Fous , 

Qui mal guéris de leur blefiure , 
i Veuillent renouer avetvous. ^ 

L’AMOUR. 

%t quand on ne rompt point , efi-tl douceurs pareilles f 

LA JEUNESSE. 

C’eft un miracle dont le bruit , 

» Vient rarement à mes Oreilles : 

Mass regardons le dégoût qui le fuit^ 

i * 

_> ■ ' 
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COMEDIE. 

Ce n’efi pas comme la feunejfe 
Qui fe trouve aimable en tout temps , 
Voufn’avez point d’agrément qui ne cejj'e , .> 
Pour peu que vous alliez au delà du Printemps. 
Quand l’âge vient , la belle chofe 
Sue Les foüpirs de deux Amans Barbons l 
A quoy peuvent-ils être bons 
Qu’a plaindre leur metamorphofe ! 
n’ejl plus en douceurs qu’ils pajjént tout le jour g 
L’un dort tandis que l'autre gronde ; 

Et jamais on ne vit au monde 
Bien de fi >fot qu’un vieil amour V 
L’AMOÜR. 

jPe vos jeunes attraits vous faites bien la fiere. 

LA JEUNESSE. 

On la feroit'a moins - y par tout je faute auxyeuX T 
On me nomme par tout des Beautez la première , 

Et etft en quoy fur vous je l’emporte encor mieux s 
Car enfin pour me vaincre , employez rufe , adrejfe r 
Cherchez artifice , détours , 
jl ne fi point de laide feunejfe , 

Biais il efi de vilains Amours. 

L’AMOUR. 

Vous croye^que je me chagrine 
Ve vous voir ravaler mes droits. 

'' LA JEUNESSE. 

\ln efi pas défendit defaire.J^nne mine , 

Quoy qu’on enrage quelquefois , 

^ L’AMOUR. 

Vous n’êtes qu’un Enfant /efi ce qui vous rend vaine * 
Blais je me vangeray dans peu fur votre cœur. 

LA J EUNE S SE. 

Vos traits ne me font point de peur: 

* JMais finirons un dijeours qui vous gétu^ ~t 
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L’ A MOU. R. 

Approchez notre Condufteur * 

C’cft à vous d’entrer fur la Scène. 

1 ■ • 

Air Italien chante par un Indien , qui * 
conduit l’Amour & la Jeuneffc. 

1 Dalle fponde del mar 

i D'ove l’Aurora 
Nafce ad indorar 
Odorofi Campi di Fiord , 

Vengo per mirar 
La bel ta cbe'l mondo adord. 

Ad un ciglio 
Fiammegiante 
Ad un acchio 
Fulminante 
No , no , no , 

No rejîjler non fi pue. 

Çfcfâ? . 

yenite amûri 
JT tutti i cuort 

Spirate ardori. v . 

0 1 1 M P E. 

En toute Langue on vous dît de* douceurs.' 
LA COMTESSE. 

Ignorant qui me les adrefle. 

Ce font d'aflez vaines ardeurs : 

Mai* tâchons d’accorder i’Amout & Ja Jéuneflè, 
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COMEDIE. 

LA J EUN ESSE. 

'Aucun de nous n’eft d’humeur à céder. 
L’AMOUR. 

Il faut du moins nous accorder, 

Pour louer dignement cette belle Comtcflc. 

, .. LA JEUNESSE. 

La loiier , ce n’eft point mon fait , 

Je ne pourrois afleat élever fon mérite , 

Et j’aime mieux en être quitte 
Pour ma Guirlande & ce Bouquet. 
Prenei y d’une Déefte il n’eft rien qu’on refuse. 

1 L’AMOUR. 

Pour moÿ qui cherche à voir tous les Coeurs fou# 
fes lois , 

Je fçay comme il faut que j’en ufe , 

Et yeux mettre à les pieds mon Arc & mon Car- 
quois. 

O L I M P È réprenant le Carquois de l’Amour, 
d’où elle tire un Billet parmy les Fléchés. 

Qu’il eft bien fait 1 Mais Dieux V A l’aimaùtà 
Cffmteffe, ' . 

Madame , c’eft à vous que ce Billet s’adrefte. 

LA CO MT ESSE. 

Lifons, 

\ O L I M P E. 

t)e l’InConnu j’admire le talent , 

Tout ce qu’il fait enchante. 

LA COMTES S E. 

U n’eft rien plus galant* 

Elle lit. 

' . > — - 

ff<oy que ma pajfiort extrême 
JVlefajfeunfouverainbonhe.ir 
Du plaifir de vous dire a quel point je rus aime , 
ït mettez, que l'Amour vous t arle en ma faveur , 
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Avant que je parle moy-mème : 

J'ofe attendre beaucoup, d'un entretien fi doux. 

JE h , qui /fait mieux que luy ce que je fins pour vous t 

OLÏMPE. 

C’cft s'exprimer avec rendrefle; - 
LA COMTESSE. 

On dit plus qu’on ne fcnc jmais je veux à mon tour/ 
Faire prefent à la Jeuneffe. 

Lu Comte fii luy donne un Diamant. 

* LA JEUNESSE. 

J’accepte cette Bague , attendant l’heureux jouf 
Ou vous fçaurez pour qui je m’interefte. 

« la comtesse. 

Je ne donne rien à l’Amour. 






■Vj&sL 






Ï1 fe vante , & je crains Tes contes ordinaires. 



Astesi s 



L’AMOUR. 

Par luy-même l’Amour trouve à fe Contenter,} 
Et tant qu’il fe fair écouter , 

' v ’• • • Il n’eff pas mal dans fes affaires. 

V fers vont avec U -Motif 

ÔLIMPE. 

On les a bien inftruitsv 

LA COMTESSE. 

Tâche à les amufer, 

Virgine j les Enfans n'aiment point à fe taire , 

Et de notre Inconnu pa r eux. . . 

VIRGINE. 

: Laiffez-moy faire * 

En badinant je les feray jafer. 



JFin du premier Afte* 
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SCENE PREMIERE. 

OLIMPE, MELISSE. 
MELISSE. 

I N s i par une veue au Chevalie# 
fatale, ' ■„ 

La Comrefle en ces lieux trouve erç 
vous fa Rivale ? 

OLIMPE. 

Il eft vray , c’eft icy que j’ay pris malgré moy t 
Ce qui vers le Marquis a fait panchcr ma foy. 

A le voir , à l’entendre à toute heure expofée , 
J’ay cru ne rifqucr rien , & me fuis abuféc. 

Son efprit engageant , fon air plein de douceur > 

Sa mine , tout pour luy m’a demandé mon cœur. 
Pour peu qu’on fe hazarde auprès d’un vray mc« 
rite , - 

Que la raifon eft foiblc , & que ce cœur va vite î 
D’un tendre mouvement l’appas flatteur & doux 
M’a'fait voir la Comtcffeavec des yeux jaloux. 
S’il luy parle un moment je m’en iens inquiète » 
Et trop f leine du trouble où ce chagrin me jette., 
Dans ce Bois frais &fombre où je la viens trouver, 
Je la cherche à pas lents , & n’aime qu’à réver. 
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MELISSE. 

Mais vous n’iznôrezpasqu’iraime la Comteflc ? 

• ‘ . OL1MPE. 

J^ous pouvons l’un & l’autre'avoir mémefoiblefle; 
l’aimois le Chevalier , avant ce changement , 
Du moins je le foufFrois en qualité d Amant : 
Cependant le Marquis fait balancer mon ame , 

Et quoy qu’à la Comtefle il ait montré de flâmc , 
Que fçait- on fil’ Amour , pour m’affurer fafoy, 
C’aura pas fait en luy, ce qu’il a fait en moy? 
Tu fçais ce qu*ll m’a dit s loin qu’il en prenne om- 

> Wg c , 

Il voit avec plaifir que l’Inconnu 1 engage , 

Qu’il s’en faflê eftimet , & voudroit que l’ Amour, 
Pour les unir enfcmble , euft déjà pris le jour. 

Me découvrir ainfi le feeret de fon ame , 

Melifl'e , n’eft-ce pas me parler de fa fiâme , 
lit me dire à demy que l’on cœur tout à moy 
ï'J’afpirc qu’au bonheur de dégager fafoy ? 

melisse. 

Cardez de vous flatter , on croit ce qu’on defîre, 
Maisfouvent. . . 

OLIMPE. 

• , Ne crains rien s fi pour luy je foftpire, 
L’Amour qui m’y contraint , fc conduira fi bien , 
Qu’aux yeux de la Comtefljç il n’en paroîtra rien. 
Tout ce que je prêtais , eft de vanter fans ccffe ; 
Les foins de l’Inconnu , fon efprit , fori adrefle i 
Et fi de cet amour fon hymen eft le prix , 

Je pourray faire alors expliquer le Marquis. 

M ELI S SE. 

Ainfi le Chevalier n’a plus rien à prétendre ? 
OfIMPE: 

Xe voicy ; je ne puis refufer de l’entendre : 

Mais fon amour du mien s’efl: un peutrpp promis. 

- n ’ SCENE 
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SCENE II. 

LE CHEVALIER, OLIMPE,; 
r. •- . MELISSE. 

LE CHEVALIER. 

M Adame , apprcnez-moy quel efpoir m’eft 
permis. 

Mon chagrin ne peut plus fe forcer au filence > 
fevous vois , vous retrouve après un moisd’abJ 
fence , 

Et vous me recevez d’un air froid ,fericux. . . . 
OUMPE. 

Je rêve, & j’en ay pris l’habitude en ces lieux : 

A me bien divertir quelques foins qu’on employé » 
Jl y manque toujours quelque chofe à ma joyc, 
J,a Campagne n’a point les charmes de Paris. 

LE CHEVALIER, 
paris a des beautez dont on peut être épris : 

Mais enfin je n’en veux pour juge que vous-même. 
Ou ne regrette rien quand on voit ce qu’on aime ; 
Et vous n’envî riez pas les plaifirs les plus doux,- 
Si vous étiez pour moy , ce que je fuis pour vous. 
OLIMPE. 

Je croyoîs n’etre pas obligée à vous rendre 
Le même cmprelfement que l’Amour vous fait 
prendre ; 

Et cju’il m’écoit permis , en recevant vos foînir , 

De vous trouver fenfible, & de l’être un peu moins, 

D 
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LE CHEVALIER. ... 

/Quelle réponl’e hclas ! C’eft donc tout Ce qu'em^ 
porte 

Cette parfaite ardeur. . . 

-OL1MPE. 

Je J’avoüe , elle eft Forte , 
,y©s feux par cent devoirs m’ont ère confirmez c 
Mais de grâce , eft- ce vous , ou moy , que vous 
aimez? \‘- 

Je parois à vos yeux bien faîte , belle , aimable. 
Vous me cherchez j de quoy vous fuis-je rcdçv^?. 

• ble ? 

ïorcez-vous en cela votre inclination ? 

Et quand vous me parlez d’ardeur , de paftion , 

,5i le fecret penchant , qui pour moy vous infpire , - 
Ne vous attiroit pas autant qu’il vous attire , 

Ne trouvant rien en moy qui put vous enflâmer , 
Pour mes feuls interefts me pourriez- vous aimer f 
De vos prétentions voyez l’abus extrême > 

Parce que je vous plais , il faut que je vous aime. 
Et je dois vous payer de la neceflitc 
Qui vous tient malgré vous dans mes fers arrefté. 
Tâchez de les brifer , fi leur poids vous étonne , 
Sinon, mon cœur eft libre, attendez qu’il fe donnej 
Et quoy qu’enfin pour vous fa conquête ait d’ap-P 
pas , 

N’exigez point de luy ce qu’il ne vous doit pas. 

LE CHEVA LIER. 

Ah , contre mon amour je voy ce qui s’aprête. 

On yeut. , . 

OLIMPE. 

Fini (Tons là, j’ay quelque chofe en têtej 
Et comme je vous crois genereux & diferet , 

J,e veux bien avec vous n’en pas faire un fecret. 
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l'Inconnu par les foins offre icy l'on hommage. 

A luy vouloir du bien quelque interér m’engage. 

LK CHEVALIER. 
Qu*crtteos-je ? L’Inconnu ï Madame , l’aimez- 
vous ? . A . 

Me quittez-vous pour luy î fera-t-il votre Epoux? 
Vous a-t-il fait parler ? 

OUMPE. 

Voila de jalouhe* 
tomme iouvent fans çaufe on a l’ame faille. 

LE CHEVALIER. 

II eft galant , je voy que vous en faites cas i 
Vous dédaignez mes vœux , & je ne craindrois pas? 

' O L I M P E. 

Non , puifque fi pour luy ma bonté s’intereffe, 
Cen’eff que pouf luy faire êpoufer la Comteffe. 

LE CHE V AL1ER. 

Favorable affu rance i En des maux li preffàns , 
Pardonnez fid’abord l’Inconnu. . . 

O L IM PE. 

J’y confcnS , 

Mais à condition que pour fervir la flâme 
Vous verrez la Comteffe , & ferez. 

LE CHEVALIER. 

' Mo y, Madame! 

Le Marquis qui l’adore eft mon Amy; 1 

- OLIMPE. . 

Fort bienJ 

Le Marquis vous eft tout , & je ne vous fuis rie& 
LE CHEV ALI ER. 

Madame... 

OLIM PE. 

A l’Amitié l’on doit un cœur fîdclle » 
Prompt, ardent > pour l'Amour jc’cft une baga- 
telle î ' . ' 

P i j 
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i E CHEVALIER. 

Mais fi du Marquis. . . 

OLIMPE. 

Non, faite s- vous Ton a p pu y* 

Je veux bien qu’il remporte , & vous laific avec 

. lu 7-' ' 

Adieu. > 

*. I 

; \ ■’ - \ - ' . ' 4 

SCENE UI. : ! 

LE MARQUIS , LÉ CHEVALIER. 
LE MARQUIS. 

X-^Équel cbagrin vous vois- je atteint f 

Ll femble '■ - • 

Qu’elle fort en colere i êtes- vous mal cnfemble » 

1 . ' LE CHEVALIER. 

Quy', Marquis , & jamais Amant ne fut traité 
Avec tant d’injufticc & tant cfé cruauté. 

C'cft peu que je la trouve i cy toute.cliangée. 

A nuire à votre amour elle s’eft engagée * 

Et veiit me voir fervir l’Iaconnu contre vous, . 

LE MARQJJIS.' 

3i vous la refufez , j’approuve fon couroux ; 

Qui fc déclare Amant , doit tout à ce qu’il aime. 

LE CHEVALIER. 

Contre un parfait Amy ? contre yn autre fqy* 
même ? 

LE MARQUIS*. , 

L’Amour n’excepte, «cil . 
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LE CHEVALIER. 

Pour ue pas l’irriter > 
Je vous trahirois î Non , lai (Tons-la s’emporter i ^ 
. Le temps & la raifon éteindront fa colere, 

LE MARQUIS. 

Une Maîtrelïe ordonne , il faut la fatisfaire ; 
Parlez pour l’Inconnu \ tous vos foins employez 
Peut-être me nuiront moins que vous ne croyez. 

- LE CHEVALIER. 

La ComtelTe l’eftime , & fon ame incertaine 
Peut malgré votre amour. . . , 

LE MAR QJU I S. 

N’en foyez point en peine, 

. Surçlle, fur fon cœur je fçay ce que je puis. 

LE CHEVALIER. 

Comprenez-vous aflez quels feioient mes ennuis , 
S’il falloir que par moy. . . 

LE MARQÜI S. \ / 

Vous n’avtz rien à craindre 3 
, Empêchez feulement O'impe de fc plaindre. 

LE CHEVALIER. 

Plus je vous vois agir en Amy generêux , 

" Plus j’ay de répugnance à combattre vos feux : 

Je m’eppofe pour vous à ce qu'OIimpe exige , 

Et crains tant d’obtenir. , . 

LE MARQUIS. 

Ne craignez rien ,vousdis-je. 
Et fans examiner le péril que je cours , 

AJfurez , s’il fc peut , le repos de vos jours. 

Je le verray fans peine. 

LE CHEVALI ER. 

O bonté que j’admire ! 

Que ne vous dois- je point, & que puis-je vou* 
dire ? 

Je vay rejoindre Olimpe , & malgré fa froideue 

Diij * 
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Luy jurer d’un Amant la plus foumife ardeur. 

Je luy promettray tout : mais malgré ma pro» 
meffe 

J’auray tant de referve en voyant la ComtelTe T 
Que ce qu’à l’Inconnu je prêteray d’appuy , 
laifant peu contre vous , ne fera rien pour luy. 

SCENE IV. 

V ’ V » r 

X£ MARQUIS, VIRGIN*. 

LE MARQUIS. 

Irgine. 

VIRGINE. 

Vous riez ? D’où vous vient cette jore ? 
LE MAR QU I S. 

De voir contre ellc-mcmc Oiimpc qui s’employer 
Le- Chevalier, d’erreur comme elle prévenu, 
Va^âcher /.pour luy plaire , à fervir l’Inconnu. 
J’ay quelque part fans doute à ce qu’on luy faitt 
faire. •• 

vi— VIRGINE. 

Qu’on efl dupe fouvent î 

LE MARQUIS. 

• . ' Le plailant de l’afïaire , . 

Ceft qu’Olimpe y qui droit par-là me conferver. 
Brigue pour moy le coeur qu’elle veut m’enlever. 
VIRGINE. 

Cependant vous aviez befoin d« monadrefle, 
Quand j’ay fuivy tantôt l’Amour de la. Jeunelfe. 
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LE MARQUIS. 

T&t qu’as-tu dit pour eux? 

1 VIRGINE. 

Qu_’iIsont d’abord cour# 
Sc jcttcr en Caroffe , & qu’ils ont difpaxu. 

LE MARQUIS. 

^Etla Comteffe ?. 

VIRGINE. 

Elle eft dans une peine extrême ,• 

- % ît femblc partagée entre vous & vous-même. 

Je viens de luy vanter vos tendres fentimens > 

■Elle a rendu juftice à leurs emprefl'emens j 
Puis avec un foupir quel’ Amour a fait naître r . 

- Que rfeft-tll' Inconnu , m J a-t-elle dit ! 

LE MARQUAS. 

Peut-étr# 

Si je me declatois , Ton cœur fans embarras , 
Quoyque touché pour moy , ne le fentiroic pafc 
Ne précipitons rien. ' 

VIRGINE. 

G’efl l’humeur de la Dame-, 
le mérité la charme, il peut tout fur fon ame : 
Mais il faut luy laiflèr vouloir ce qu’elle veut. 

LE MARQUIS. 

» L’Amour eft confolé , quand il fait ce qu’il peut* 
Elle paroit -, je vay pouifer le ftratageme, 

Et faire quelque temps le jaloux de moy-mêmes 
Ç’cft le plus fur moyen d’affermir mon bonheur» 
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• \ * ' • , -* 

,. ; • SCENE V. 

LA COMTESSE, LE MARQUIS, 
V I R G I N E. 

LE MAR QUI S. 

jVJL^darhe , je vous trouve un air {ombre , ré- 
> veu r , 

. Il rte gène , il m’allarme , & cependant je n!ofe 
Permettre à mon amour d’en demander la caufe. 
Peut-être quand mon cœur s’attache tout à vous , 
Le Votre cherche ailleurs des hommages plus 
doux. " r • 

Votas ne répondez point ? Je le voy trop , Madame, 
.Un autre feu fans doute oft contraire à ma fldme j 
Mate ré ce que le temps m’a dû prêter d’appuy , 
C’eft l’Inconnu qu’on aime , & vous penfez à luy. 

LA COMTESSE. 

Vous l’avez deviné. Ses galantes manières , 

Si propres à gagner les Ames les plus fîercs , 7 

M’obligent tellement , qu’à ce qu’il fait pour môy, 
Un peu de rêverie eft le moins que je doy : 

Je puis me la fouffrir fur tout ce qui fc pafle. . ' 

/ LE MARQUIS. 

Qu?y , Madame , un Rival. . . 

LA COMTESSE. 

D’un ton plus bas , de grâce. 

S il m’occupe l’efprit , vous'devez prefumer 
Que c’eft pour le connoître , & nou pas pour 
l’aimer. 
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9iprès ce que pour moy (es foins marquent dt 

\e\e , - 

La curiofité n’eft pas fort criminelle ; 

Et vous-même déjà vous auriez du tâcher? 
D’éelaircir le fecrct qu’il aime à nous cachet 
LE MARQUIS. 

Je vous l’éclakeirois 1 Promettez- moy , Ma-* 
dame , - v 

Que votre marn fera l’heureux prix de ma fîâme ÿ 
. Et pour ledéccmvrir , jç fais ce que je puis. 

^ ^ JL A COMTESSE. 

Cherchez à me tirer de la peine où je fuis , 

Vous me ferez pîaifir , & je vous le confeille. 

LE MAR QU I S. 

Eft-ïl contre un Amant injuftice pareille ? * 

Si l’Inconnu par moy fe découvre au jonrd’huy , 
Voudrez-vous point encor que je parle pour luy S 
QuNen faveur de fon feu le mien vous foliicÿtc ? 

Il peut 3 je Je confeli'e , avoir plus de mérité , 

A l’ardeur de fes foins donner un plus grand jours 
Mais jamais , quoy qu’il faffe , il n’aura plus 
• d’amour. 

LA COMTESSE. 

Je le veux croire ainfi : mais puis-je afec ja** 
ftice , 

De fou attachement vous faire un facrifice, » , 
Avant qu’avec luy-même une civilité 
, Marque au moins que je fçsy cequ’il a mérité 5 
LE MARQUIS. 

Ledétour eft adroit autant qu’il le peut être i 
Il faut être civilc'Afcn de le connaître j 
Et vous donnant à luy , quand vous le connoîtrez, 
'L’Etoile eft le garand où vous merenvoyrez. 

LA COMTESSE. 

, Ainfi c’eft de nos cœurs l’Etoile qui difpofe J 

^ * ‘ ‘ N 

i '■ < 
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! LE MAR OU I 3. 

Mais...' « 

LA COMTESSE. 

Je hay les ràifons quand je veux quelque cho Ccf 
Et j’avois toujours cru que la fourmilion - 
D'un véritable Amant marquoit la palEon. 

LE MARQUIS. 

Oiiy , qUand il peut. . . 

LA COMTESSE. - 
Marquis^ voyez ce que vous faitési 
J’aime , en qui m’oie aimer, des volontez lu jettes. 
Et qu’on m’eftime alïtz , 'pour croire aveuglément, ' 
Que tout ce que je veux , je le veux juiiement. 
LEMAR QU I S. ' 

Mon malheur eft certain. J’ay de bons yeux * 
Madame , ' 

Vous cherchez un pretexte à rejetter ma flâmej 
Si je defobëïs , ç’en eft fait ,.p'lus d’efpoir j 
Et fi de m’oii Rival. . . Moy, vous le faire voir ? 
Non , qu’il cherche luy-même à Ce faire con-f 
noîtfe , 

Ce île fera jamais qae ttop tôt , & peut-être. . . 

LA COMTESSE. 

Suffit ; j’aime à 1 çavoir , Marquis , ce que js 
fçay ; 

Vous m’ofez refufer j&je m’en fouviendray. .. 
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SCENE VI. 

t # ■ * 

LA COMTESSE, OLIMPE; 

: LE CHEVALIER, LE MARQUIS,- 
VIRGINE, MELISSE. 

r , ’ ‘ ’ 

LE CHEVALIER. 

Uoy que j’ignore encor quel fpe&acle o» 
apprête. j V ' 

J e pjiis vous préparer à quelque grande Fête , 
Madame , dans ce Bois j’ay veu des gens épars , 
Qui pour vous la donne? , viennent de toutcf 
parts. 

Ils s’ajranccnt vers vous. 

, LE MARQUIS. 

J ‘ Vous devez les attendre , 

Madame , & l’Inconnu ne fçauroit moins prêtent 
dre i 

Jl connoît mieux que moy ce que c’eil qu’étr£ 

' Amant , ■ ‘ 

par tout il vous regale. 

LA COMTESSE. 

Et toujours galamment p 
Du moins j’ay tout fujer d'en être fatisfaicc. 

LE MARQUIS. 

yous pouvez l’écouter , voieyfon Interprète 



Ûy - 

-V - *, 
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LA COMTESSE, LE MARQUIS» 

le chevalier, olimpe, 

•la MONTAGNE reprefentanc 
Cornus, VIRGINE, MELISSE, 
Suite de Cornus. 

C O MU S. 

Adatne , par hazard , fi Cornus eft un Die* 
Qui (oit de votre connoiflance , 
ÿouslc voyez en moy qui paroîr en ce lieu » 

Pour vous jurer obcïffance. 

Je fuis un grand Maître en Feftins » 

A les bien ordonner on connoîc mon genie ; 

l’amour dont le goût fut toujours des plus hnS, 
Voulant en bonne compagnie 
Vous donner un Regai approchant des Divins > 
M’a fait Maître- d’Hptel de la Ceremonie. 

C’eft un Dieu , quoy que tres-pctic , 

A qui l’on peut ceder fans honte : 
Marchez fous fa conduite , & rendez-vous pluç 
prompte 

A faire tout ce qu’il vous dit , 

Vous y trouverez votre compte. 

LA COMTESSE. 

Sur l’èfperancc des douceurs 
Dont l’Amour doit combler nos cœurs , 
Quand une fois il s’en empare , 



V . % ' , 
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Je fuivroiS volontiers fes past 
Mais comme il Enfant , j’ay peur qu’ifne s*c» 

S are 

Et j aime à ne me perdre pas. 

CO MUS. 

Avancez, il cft temps > vite que l’on commence* 

£ * / *’ - J 

1 Plujteurs Payfans apportent des Corbeilles. pleine* 
de fruits, y y • , 

' ‘ * ,, f '• 

‘ LE CHEVALIER a la Comtejfe. 

- , Tant de galanterie a droit de vous charmer, 

- Madame. 

. ,‘ 7 ‘v ■ ,• OLIM P E. 

N’^gargncr ny peine , ny depenfe , ■ 
Pour fournir des plaifir s toujours en abondante* 
C’çft-Jà ce qui s’appelle aimer. 

co mu s. ; , 

Madame > il ne faut point différer davantage. 
Quand l’Amour , dont , jeprens icy les intérêts » 
par ce rcgal vous rend un tendre hommage , 
Vous conrioififez à quel ufage 
: > En fbut.deftinez les apprêts. 

LA COMTESSE. 

Je ne veux pas les laifler inutiles , 

• Olimpe y prendra part ainfi que fon Amant. v 
OLIMPE. 

Volontiers 5 les refus font allez difficiles , 

Quand on agit fi galamment. 

- LA COMTES S E. 

J’ay befoin d’une nîam., la vôtre eft- elle prête y 
Marquis? 

TE MA R QUI S. 

Vous vous moquez , je croy,, 



X. 
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-5* l’inconnu; 

LA COMTESSE. . : 

t ~ Non } vous me conduirez. 

LE MARQUIS. 

Je renonce à la Fête a 
Elle n’eft pas faite pour moy. 

LA COMTESSE. ' 

Point d’exeufe , point de défaites 
Je veux que vous veniez. 

LE MARQUIS. • '■ -'t $; ! 

Eh , Madame. 

LA C0MTESSE. 

Eh , Marquis, 

Sans fa çon , Croyez- moy , faites ce que je dis j 
Vous vous montrez plus jaloux que vous n'êtcs, 
LE MAR QUI S. 

Juftement. 

LA COMTESSE. 

Je connois votre cœur mieux que vous , 
Et ç’eft fi rarement que le trouble y peut naître... 
LE MARQUIS. 

püy , Madame , j’ay tort de paroître jaloux , 

Car je n’a y pas fujet de Üctre. 

Le Marquis fon\ 
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SCENE VIII. 

: LA COMTESSE,’ OLIMPE, 
LE CHEVALIER, VIRGINE, 
M E L I S S E , COM US , 

Suite de Cornus. 



O, 



OLIMPE. 



*N diroit qu’il Tore en couroux, 

LA COMTESSE. 

11 aura tout loifïr de s’en rendre le maître : 
Cependant divertiffons-nous. 
ÇOMUS. . . 

Tandis que vous ferez une épreuve agrealble 
Des douceurs que ces fruits offrent aux Curieux, 
L’Amour qui m'emploie en ces lieux , 
M’a fait chercher ce qu’il a cru capable 
De pouvoir attacher vos yeux. ' 

Allons, faites de votre mieux. 

Et qu’à l’envy chacun fe montre infatigable. 

i ^ l ' . A- ’j \ :î 

La Comtejfe s'avance avec Olympe & l e Che - 
va lier vers les Corbeilles de fruit. Les P av/an s & 
P ay farines danfent pendant que la Comtejfe & fa 
Compagnie font collation» 



'-\ . 
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.» .■ * * ¥■ . ,bj 

Mdlc DESMARRES, en Jardinier*? 



L'ame la plus fiere , 

Aux traits des amours 
Follement efpere 
Hefifier toujours , 

On fuit , on échappe 
A leurs premiers coups , 

5* l'ttri » 0#5 frappe , 
L'autre nous attrappe -, 

Ces petits libertins fons tous 
Tôt ou tard les Maîtres de nous* 
L’ame la plus fiere , &c. 






Aux cœurs fans défenft 
Leur empire efi doux , 

2>o/> refifiance 
Souvent les offenfe. 

Ces petits libertins font tous 
Tôt ou tard les Maîtres de nous. 
L'ame la plus fiere , <&c. 

Mr P O N T E U I L , en Jardinier. 

S’il faut tôt ou tard que l'on aime , 
Si les traits des. amours ne peuvent fe parer r 
N'efi-cc pas une erreur extrême 
Ve s’obfiiner a différer , 

S'il faut tôt ou tard que Von aime F 



ffl 



s. 



Mr SALLE’, en Jardinier. 



Tous ks montent qui l’on différé 
Sans éteindre nos feux contraignent nos defirs. 
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COMEDIE. . 

< I? amour efi un mal necejfaire , 

s. Et l’on dérobe a fes plaijirs - 

Tons les moment que l'on diffère. 

' la comtesse.' 

Leur danfe , leur voix , tout m’enchanttg 
LE CHEVALIER. 

On auroit peine a mieux chanter. . 

LA COMTESSE, 
ta beauté de la Fête a pafle mon attente. 

OLIMPE. 

t Inconnu l’ordonnant, aviez-vous à douter 
Qu’e lle ne fût toute galante î 
CO MU S. 

Hé bien , pour toucher votre cœur j 
Cornus a-t-il fçu fatisfaire , 

En Dieu d’importance & d’honneur, 

A tout ce que l’Amour l'avoit chargé de faire i ? 
LA COMTESSE. 

Cornus peut s’aflurer par tout de fon bonheur, 

Si Cornus s’en fait un déplaire. 

Mais comme enterre quelquefois 
La Divinité s’humanife , 

Le Dieu Cornus pourroic m’apprendre à qui je dois 
Le divertiflement dont il me voit furpriie. 

CO MU S. 

C’eft un fecret qu’à confcrver 
Ma qualité de Dieu m’engage. 

Si de fes fçinsY Amour qui veut vous éprouver,; 

Peut efperer quelque avantage , 

Il m’attend dans le Ciel où je le vay trouver, 
Employez-moy pour le meflage. 

-LA COMTESSE. 

Je ne m’explique pas ainfi , 

Je veux connoître avant qu’entrer en confidence,’ 

. E iij 
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ÿf L’INCONNU, 

COMU S. 

jMU fuite eft difparuë , & je fuis feul icy. 

Bon-foir , vivez en efperance 
De forcir bicn-iôt de foucy. 

LA COMTESSE. 

Se taire , £c cacher fi long temps quand on aime! 
'VIRGIN E. 

3’avoiscru par l’un d’eux , en luy parlant tout-bas» 
Devcloper ce ftraragême : 

Mais après quelques mots que peut-être luy- 
même , 

En les difant , n’entendoit pas , 

Il a , d’une vitefle extrême , 

Pour s’éloigner , doublé le pas. 

LA COMTESSE. 

Pour moy , je ne fçay plus qu*cn dire, 

O L I M P E. 

le temps éclaircira l’amour de l’Inconnu , 

Xln peu de patience. 

LA COMTESSE. 

Il faut tâcher d en rire , 

En attendant que ce temps foit venu. 



1 



.) 



' ' 

J?in du fécond Acte. 
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: ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

• * *.. 

‘ ^ 

IA COMTESSE, OLIMPE; 
V I R G I N Ê. 

IA COMTESSE. 

,v 

m m i z cc fcntimcnt fierté , ebaM 
grin , caprice j ' 

îand je parie une fois, je veux qu’on 
obeïfle , . 

jenepretens point, parce qu’on cÆ 
jaloux , 

*■ Renoncer fortement aux plaifîrs les plus doux. 

Des voeux de 1 Inconnu fi le Marquis s’offéncc-, 
11 en doit redoubler fes foins , fa coraplaifance i 
Et trop faire éclater l’ennuy qu’il en reçoit , 

C cft fervir fon Rival beaucoup pins qu’il ne croit. 
OL1MPE. 

En vain un peu d’aigreur contre luy vous anime ÿ 
L’Inconnu , je le fçay , parcage votre eftime , . 

On nç peut condamner ce qu’il s’en eft acquis } 

Mais enfin vous devez votre coeur au Marquis, 
IA COMTESSE. 

' M°y • je ne luy dois rien. 










- .v. 
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ïtf L’ INCONNU; 

OLIMfE. 

Ec qu’a donc fait. Madame > 
Ce long & tendre amour qui vous foumet fonamel 
Pour vous rendre fenfibje il a tout elfayc -, 

Mille devoirs. . ; 

, LA COMTES SE. . - 

Hé bien , n’en eft-il pas payé ? 
OLIMPE. 

. Comment , eft-ce qu’à luy votre foy vous engagé ? 
LA COMTESSE. 

Il me voit quand il veut , que faut-il davantage ? 
Quoy, pour quelques foûpirs , pour ,uu pfeu 4c 
i • langueur , ■ 

,Vous croyez bonnement qu’il faut donner foa 
cœur t . 

S’engage qui voudra , je ne vay pas fi vite. 

Avec tous mes Amans chaque jour je m’acquite s 
Et pretens que des vœux qui me font adreflez , 

/ Le plaifir de me voir les a rccompcnfez. 

Tant qu’ils en ufent bien , je leur fai.s bonne mine i 
J'écoute leurs douceurs, prens mtfn humeur ba-, 
dine ; 

Je raille : mais aulü quand on fait un faux pas , 
Vay l’air fombré, jeréve,&*ne regarde pas. 

, D ailleurs point de caprice -, & c’eft par où j’en-, 
gage f ' 

Cette foule d Amans dont je reçois l’hommage ? 

" Ma Cour eft toujours grolfe, on y chante, ©n!y 
rit ; 

Et quand l’un me déplaît , l’autre me divertie.- 
OLIMPÊ. 

J'avois cru qu’au Marquis une fecrete flâme 
Affùroit , quoy qu’on fift , l’empire de votre amey 
Et plaignois l’Iuconnu , dont les foins amoureux 
JSIc pouyoient mériter qu’il fut jamais heureux^ 
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C'O'MÉ'StÊ* p -, 

$’y prendre de la forte eft un grand avantage; 

Il doit n’être qu’cfprir tout ce qu’il fait engage j 
£c fans dontc il faudroic , quand on l’a* fçu chat- 
mer , 

Se mal connoître en gens , pouf ne le point aimer. 

tA comtesse. 

Je nefçay fi pour luy j’ay plus que de l’eftime. 

Mais de ce que je fens je me fais prefque un crime* 

Et rougis en fecret d’avoir tant de témoins 
lin trqp de complaifanee où m’engagent fes foins. 

Rien n eft plus obligeant , j’en dois chérir la caufcr 
Mais enfin il fe cache , & c’eft pour quelque 
„ chofe. 

Tout galant qu'il paroit , qui pourra m’aflurer 
Qujil mérite l’amour qu’il tâche à m’infpixér i 
Il eft de riches fots, qui pour certains ufages 
Tiennent un bel efprit quelquefois à leurs gages , 

É t qui dans les plaifirs qu’ils femblent inventer ,• 

>l’ont de part que l’argent qu’on leur a fait coûter* 

Que fi tout au contraire il étoit gueux. 

OLIMPï. 

' Madame* 

Tant de Fêtes d’éclat qiti vous prouvent la flânic... 

LA COMTESSE. 

Il peut vivre d’emprunt , & fur le bien d’aùtruy ** 
Faire 3 pour m’attraper , ce qu’il ne peut de luy î 
Maigre moy quelquefois cette crainte m’occupe J 
Je n’ay point encore eu le talent d’être Dupe , 

Et pour m’en garantir , je n’epargneray rien. 
OtIMPE. 

Mais fi vous connoifliez fa naiflat ce , fon bien i 
Que tout dans fa perfonne. . . 

LACOMTESSE. 

* Et le Marquis ? De erace jjr- 

Si j’aime lTuconnu , que faut-il que j’en fafté ? 



Digitized by Google 



L’INCONNU* 

Il n'eft pas fans mérité , & doit être écouté , * 

par luy-même , ou du moins par l’ancienneté'. , 
De tous mes Proteftans , c’eft le premier. 

OL1MP E. ‘ 

J’avoiie • 

Qÿil a des qualitez bien dignes qu’on le lotie , 

L’air noble. ' ■ , . 

LA COMTESSE. 

Qui des v dcux me Confeilleriez-vous , 
Püifque j’en ay le choix, de prendre pour Epouxî 
OLIMPE. /_ 

|>loy ? ^ . 

LA COMTE S SË. 
yous vous étonnez ? 

OLIMPE. 

Si.;. 

LA COMTÉS SE. 

Parlons d’autre chofiti; 
On vous trouve chagrine, apprenez- m’en la caufc* 
Le Chevalier s’en plaint , & ne fçaitque penfer 
De voir qu’il ne fait plus que vous embarrafler. 
p’où nai fient les froideurs dont fon amour s’al-i 
larme ? * • 

OLIMPE. - 

■A ne vous rien cacher , la liberté me charme j 
Je tremble , & s’agi (Tant d’un Maître à me donner^ 
JJn choix fi hazardeux commenceà m'étonner. 

LA COMTESSE. 

Ce Maître à recevoir , dont le choix vous étonne. 
Ne fait pas tant de peur , quand l’Amour nous le, 

. ' . donne : * 

C*eft par notre tendrefle un mal bien adoucy. 
OLIMPE., 

Hé , Madame , pourquoy me parlez- vous aiffi ? 
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v' COMEDIE. * \ 55 

* V LA COMTES SE. 

Le trouble de vos yeux me fait beaucoup entendre j 
Et quand le Chevalier. . . 

O L I M P E. 

Vous voulez m’entreprendre. 
Je quitte , & me Tentant trop foible contre vous , 
Je vay chercher ailleurs des Ennemis plus doux. 



.. SCENE 1 1. 

LA-COMTESSE, VIRGINE* 

N. *" * ' ’ *> 

- • LA COMTESSE. ' 

JËrLle a beau déguifer , je l’ay trop fçu connoîtrtj 
Elle aime le Marquis. 

VI RG IN E. 

- r **■ - t Cela pour roi t bien être; 1 

LA COMTESSE. 

Je n*ay point à m’en plaindre j avant’ que s’explî«j 
q»çr, 

Avec un autre Amant elle veut m’embarquer j 
.< Èt fi jamais l’Hymen à l’Inconnu m’engage , 

Je luy dois du Marquis abandonner l’hommage*' 

' ; ’VÏRGI NÉ. - 
Elle y gagneroit peu 5 les Coeurs que vous prenez^ 
A foupirer pour vous font long- temps deftinez ^ 
Et le Marquis... v — »* ■ 

LA COMTESSE, 

Je crois , fans trop faire la vaine t 
pù]à m’oublier fi-tôt il auroit quelque peine, 
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*• , L’INCONNU, 

Mais enfin l’Inconnu que je brûle de voir , 
jQuJeu arrivera-t-il ? 

YIRGIN.E. 

Le voulez-vous fçavoir ? 

|7n je ne fçay quel bruit a frappé mes oreilles , 
Que des Bohémiens font icy des merveilles : 

Si vous les confultez , peut-être ils vous diront 
pe quel côté vos vœux à la fin tourneront. 
Envoyez les chercher. , 

LA COMTES SÉ. v 
Sottife toute pure! 

V I R £» I N,E. 

Ils font fçavans , diç-on , fur la bounc.-ay.anture. 

LA COMTES SE. 

Par des Bohémiens éclaircir mon dçftin 1 
VIRÇI^E. 

Comment ? vous allez bien chez Madame Yoifinl 
En fçait-ellé plus qu’eux ? 

LA COMTESSE. 

' J’y vais par compagnie,- 

..VIRGINIE. 

Mon Dieu,* cornue à beaucoup , c’eft-là votre 
manie. %*•. ' - . ; f . 

JLcs Femmes ont ce foible , on ne les peut tenir , 
Elle courent par tout où fe dit l’avenir : 

Et pour une réponfc ou faufle , ou véritable , 

J’en fçay qui volontiers iroient trouver le Diablç, 
Les avertira- t-on ? 

LA COMTESSE.- , : 

. Fay ce que tu voudras, 

V — . V I RG I N É. • ' 

ÿbus en riez. ; ; " 







SCENE 
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SCENE III. 

/ * i . . 

Ï-A COMTESSE, LE CHEVALIER,’ 

V ,• , - * 

. LÀ COMTESSE. 

Hb ’quoy , cou joues chagrin | 

XE CHEVALIER. 

Helaij 

Madame , ignorez-vous les ennuis qu’on me 
donne ? -v. . 

On r.c le voit que trop , Olimpe m’abandonne i 
Tour moy , pour mon amour , il n’eft plus de Ic- 
, cours. 

LA COMTE SSE. . 
Ecoutons les Amans , ils fc plaignent toujours : 

La moindre vifîon , un rien , une chimere 
C eft affez, leur chagrin nous en fait une affaire. 
Nous fçavons mal aimer. 

. LE CHEVALIER. 

. ... J a y voulu comme vou» 

. Traiter de noir chagrin mes fentimens jalousa 
Mais ( & vous l’avez pfx vous-même allez con- 
v noître ) 

Oliinpe fuit fi-tôc quelle me voit paroître: 

Mon amour n’offre icy que des vœux fuperflus ; 
Depuis qu’elle eft chez vous , je ne la conaois 
plus; • ; *. c c . , 

Si j’obtiens qu’un moment elle foufFre ma veuë , 

Ç eft ,un froid qui me glace , un dédain qui me tuc’j 

F 




*£ L’INCONNU, 

Et fur ce qu’à toute heure elle cherche à rêver | 

Je foupçonue un Rival que je ne puis trouver. 

LA COMTESSE. , 

Qu'on cft fou quand on aimeî 

LE CHEVALIER. 

Oüy , blâmez moy , Madame. 
LA COMTESSE. 

Quoy , vous ne fçavez pas ce que c’cft qu'une 
Femme î - ' 

Et que lors qu’elle veut mettre fa flâifie au jour * 
Scs inégalitcz font des marques d’amour ? 

Souvent elle eft chagrine , incommode , bizarre , 
Pour voir à quoy contre elle un Amant fepreparc % 
Et juger de Ion cœur par la fourni filon 
Où cette rude épreuve a mis fa paillon. 

Pour vaincre les froideurs, il parie, il prcÆç* 
il prie i ' 

Et la paix fuccedant à cette broüillerîe , 

Ce qu’il montre de joye à fe racommodcr , 

Achevé pleinement de la perfuader. 

LE CHEVALIER. 

Que je devrois chérir ce qui m’arrache l’ame , 

. 'Si l'onn’avoit deffein que d’éprouver ma flâme ( 
Mais qui m’affurcra qu’on me garde fa foy ? 

Qu’on ait le cœur touché de ma teudreffe i 
LA COMTESSE. 

Moy* 

.Me vous allarmçz point , Olimpe eft mon Amie j 
Et quand votre cfperance encor mal affermie. 

Du fuccés de vos reux vous laifferoit douter , 

J’ay quelque droit icy de me faire écouter j 
§c$ chagrins paflerone. 

L E CHEVALIER. 

Vous me rendez U viç t 




COMEDIE.; ~*i , 

Souffrez , lorfqu’à l’efpqjr cette offre me convie a 
Que j’en marque ma joye , . » . . » - \ 



jl Je met a genoux , & bai fêla main de la G omtejfe. 




SCENE I V- ; " 

IE MARQUIS , LA COMTESSE,' . 
XE CHEVAIIER. 



LE MARQUIS. 



L E tranfport cil doux. 

LA COMTESSE. 

Il ne me déplaît pas. v . , 

, LE MARQUIS. 

, • Que ne pourfuivez-vous ? 

‘Quoyque l’ufagc ait mis les façons hors de modè^ 
le me retireray fi je vous incommode. 

LA COMTESSE. 

Vous le prenez d’un ton fort agréable. 

LE MARQUIS. 

Mort J 

le me fie à mes yeux , & crois ce que je voy. 

LE CHEVALIER. 

Ce font garans mal turs , & fouvent l’apparence.. j 

• LA COMTESSE 

2^c dites rien , de grâce , il faut voir ce qu’il pente* 

ïij 

* I - >T > 
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44 .L'INCONNU» 

LE MARQU I S. 

Ce que je penfe ? 

• La comtesse. 

Hé bien ? . „ 

LE MARQUIS. 

Quepourrois-je petifer | 

Il vous baifoit la main. 

LA COMTESSE. 

Il peut recommencer i 

)Eft ce*là tout ? 

LE MARQJULS. 

Quoy donc , je puis être fi lâche ^ 

Que de... 

LA COMTE SSE 
Continuez , j’aime allez qu’on fe fâche. 
Là ,Monficur le Marquis, emportez-vous , peftestj 
Je voudrois bien de vous oiiir, desduretez. 

LE MARQUIS. 

Lerefpeft me retient , malgré votre injuftice j 
Mais au moins avouez qu’en deux ans de fervicç 
Jamais à mon amour un traitement fi doux. .. 

L A COMTESSE... 

Hé bien , le cœur m’en dit plus pour luy que pouf 
.. . vous : . r 

Croyez-vous l’empêcher , 8c vous ‘en dois-je 
compte ? 

; ' ./ LE MAR QUI S. • . 

M’abandonner àiofi fans fcrupule , fans honte , 
Après que tout mon cœur... > 

a. LA COMTESSE. 

'• • - Et quel engagement 

M’oblige de.rèpondrcà votre attachement ? 

De quels fermées faulfez fuis- je vers vous cou* 




CO MEDIE. 6 $. 

Qu>y-)e promis ? Vrayment je vous trouve a<U 

mirable. . . ' 

LE CHEVALIER. * 

Madame , permettez... 

LA COMTESSE. 

Non , voyons jufqu’au bouc; 
L’emportement effcnoble,'il faut entendre tout. 

LE MARQUIS. 

J’ay donc tort de me plaindre, & trop ofé pré-’ 
tendre. 

LA COMTES SE. 

Vous me faites pitié. 

LE MAR QUI S. 

Jè n’y puis rien comprendre; 
Tantôt à vous oüir parler de l’Inconnu , 

Je croyois que fes foins avoient tout obtenu , 

Qü* mon feu , de fon cœur Vous préfériez 1’em** 
pire : • .. . ... 

Maintenant. . . 

LA COMTESSE. “l 

Croyez-vous n’avoir plus rien à dire 
'LE MARQUIS. 

Non , Madame , finon que j’avois mérité , 

Pour prix de ma tendrefle , un peu plus de bonté. 
Vous quittez l’Inconnu , vous me quittez moy- 
mêmej ' s „ . . . ' ‘ 

Et ce qui me confond , le Chevalier vous aime , 

Luy qui tantôt chagrin , & d’Olimpe jaloux. . ; 
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(S . L’INCONNU; 



S C E N E V. 

t'A COMTESSE, OLIMPE, 
; LE MARQUIS,. LE CHEVALIER. 



OLIMPE. 



Qüoy donc , le Chevalier a de l'amour pour 
vous , 

Madame ? Un fi beau choix redouble mon cftime , 
Et ce que vous valez le rend fi légitime , 

Que loin de l’en blâmer , je veux bienaujourd’huy- 
,Vous céder tous les droits que j’eus d’abord fur 
luy. • 

LA COMTESSE. 

I/cfibrt cft généreux. < 

LE CH E V ALIER a Olimpe. 

Et vous. croyez , Madame.— 
OLIMPE. 

Eft-ce une nouveauté qu’une nouvelle ftâme ? 

Un pareil changement cft glorieux pour vous , 

U marque. . . 

LA COMTESSE. 

En vérité , je vous admire tous. . — 
Voila comme l'ouvent fur de pures chimères. 
Pour aller un peu vite , ou Te fait des affaires» 

De votre froid accueil le Chevalier furpris > 

M’elf venu demander raifonde vos mépris j 
J’ay flatté fon clpoir, & 'ralluré iaflâme, 

JJn vif tranfport de joye en a faifi Ion anic, 
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COMEDIE. Cf 

Il m’a baifc la main , embraflféles genoux } 
l e Marquis le voyant , s’en eft montre jaloux.. 
Vous l’avez entendu , voila toute l'h'iftoirc. 

L E M A R QU I S. 

Quoy , c’crt... 

LA COMTESSE. 

Je vous confeille encor de n’en rien croire.' 
Ne faites pas le fier de voir tout éclairci , 

Je n’agis que . pour moy lors que j’en ul'e ainfi. 
LE MAR QU 1 S. 

.Mais rien n’cft débrouillé , -Ci trop de défiance 
Vous fait toujours tenir votre choix eu balance. 
De moy , de l’Inconnu , qui le doit emporter i 
LE CHEVALIER. 



Le Marquis a rai fon de s’en inquiéter > 

Et l’éclairciflement que vous venez de faire , 

Ne nous rend pas £ tous le repos neceflairc , 
Puifqu’Olimpc 3 bien loin de m’aimer innocent r 
Fait lire dans fes yeux i'ennuy qu’elle en reflent. 
O L I M P E. 



Je n’ay point à répondre à qui fe plaint fans cefTe : ’ 
Mais yoyez ce qu’icy le hazardnous adrefle. 
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<% . ' L’INCONNU,' 

SCENE VI. 

IA COMTESSE, OLIMPE, 
LE MARQJJIS , LE CHEVALIER, 
VIRGINE, LA MONTAGNE 
rcprefentant un Bohémien , TROUPE 
DE BOHEMIENS. 

2h entrent tous au huit des Cajlapsettes £§» 
des Tambours de Bïfcaye. 

LA COMTES SE. 

P 

i Our des Bohémiens cet équipage eft beau. 
VIRGINE. 

On les a rencontrez qui vënoient au Château. 

LA COMTESSE. ; . 

JRicnn’eft j(ï propre qu’eux. 

LE CHEVALIER, 
v La Bande eft fort complète* 

OLIMPE. 

Elle vaut bien la voir. 

LA COMTESSE. 

-• J’en fuis tr^s-fatisfaite^ 

LA MO NT AÏ3NE. 

Nous ne fai ions qu’arriver de Paris , 

Où pour avoir dit des nouvelles 
A fiez agréables aux Belles, 

On nous a fait prefent de ces riches habits: 

Mais rien n’approçhc là de ce qu’on yoit paroitre, 

v" 

V y 
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COMEDIE. , . 

Ou vos divins attraits cefl'ent d’être cachez: 
Comme de tous les cœurs leur éclat fe rend maî-* 
cre. 

Souffrez qu’en l’admirant nous vous fartions con<* 
noitre 

Combien nous en fommes touchez. 

‘Toute la Trouve do Bohémiens donne des marques 
, d'admiration , far une figure qu'elle fait en re* 
gardant la Comtejje. 

LA COMTESSE, 
la figure efl. galante. 

OL1MPE. 

Et fort bien ordonnée. 

Par tout où vous irez le prix vous eft certain t 
Mais voyez cette belle main , 

£t nous dites à qui l’Amour l’a deftinée. 

LA COMTESSE donnant la main. 
Puifque vous le voulez , il faut y confeutir. 

LAMONTAGNE. 

(Comme nous fommes gens de qui la connoifïance 
Sçut de l’erreur toujours fe garantir , 

C’eft fur nous feuis qu’on doit prendre aflu- 
, - rance, , 

Les autres ne font que mentir. 

Daps vos plus grands projets vous ferez tra- 
verféc : ’ '* . • . - 

Mais en vain contre vous la brigue emploiia tout» 
Vous aurez le plailir de la voir renverfée , 

Et d’en venir'tou jours à bouc. 

Vous ayez quelquefois de flateufes manières. 
Qui feroient p.our l’efpoir un motif bien preflant , 
Si pour les balancer vous n’en aviex de fiexès , 

Qui le font mourir en nai flanc. 




fi , L’INCONNÜ, 

Cette ligne qui croifcavec celle de vie, 
Marque pour votre gloire un murmure fatal'f 
Sur- des traits reflemblans on en parlera mal , 

Et vous aurez une copie , 

Qui vous fera croire l’Original 
î)’un honneur cnnemy de la ceremonie. 

N’en prenez pas trop de chagria : 

Si votre gaillarde figure 

Centre vous quelque temps caufe un fâcheux mal» 
mure, - ' 

Un tour de, Ville y mettra fin. 

Et vous rirez de l’avanture-. 

Votre cœur eft brigué par quantité d’ArnanS 
Mais le premier de tous pourroir s’en rendre maî- 
tre. 

Si le dernier , fans fe faire connoître j 
Ne vous infpiroit pas de tendres fentimens: 
Cependant vous aurez beau faire * 
Même prix , roêmç gloire eft acquifc à leurs'feuXj 
Vous les épouferez tous deux, 

C’cft du Deftin un Decret neceflairc. 

- LA COMTESSE. 

Tous deux 1 

OLIMPE. . 

Si pour conftant ce Decret eft tenu ,• 
Madame , du Marquis nous demandons la vie* 
... .11 vous a le premier fervie: 

Quand vous ferez veuve de l’Inconnu , 

Vous pourrez l’époufer , s’il vous en prend envie, 
LE M A R QU I S. 

&on , non , je prens fur moy le foin de démentir 
La ne ce (Eté du Veuvage. 

LA COMTESSE. 

XaiiTons* là tout ce badinage , 
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COMEDIE. '% 

Et fongeons à nous divertir j 
Point de mort , ny de mariage, 

LE CHEVALIER. 

^cur rapport ne peut rien que fur les fcrupuleux^ 
Qui s’en font un fâcheux augure. 

OLI MPE. 

Et ces EnFans qu’ils mènent avec eux » 
Difent-ils la bonne avanture ? 

PETIT BOHEMIEN, 
troyez vous qu’on nous mené en vain $ 
Si yous voulez, je vous diray la vôtre. 

O LIMPE. 

Je vous écouteray plus volontiers qu’un autre. 
Venez , j’abandonne ma main. 

PETIT BOHEMIEN. 

Pour découvrir plus à mon aife 
Ce que j’y vois de plus caché , 

Avant toute autre chofe , il Faut que je la baile* 1 
G’cft là ce que je mets toujours à mop marche* 
O LIMPE. 

II peut garder Ton privilège. 

Sans qu’on fonge à le contcfter, 
PETIT BOHEMIEN. 

Il eft doux de vous en conter : 

Mais il faut Fc garder du piège i îj 
Vous êtes fine, fine, & vous ne dites pas 

Tout ce que vous avez dans l’amc. 

Un Amant déclaré brûle pour vos appas : 

Mais comme un aujre en Fecrct vous enflâme j 
' De ce premier , ma bonne Dame , , 

yous avez peine à Faire cas. 

LE CHEVALIER. 

Vous le voyez, Madame, un EnFant vous acculé ^ 
Condamnez mon jaloux dépit, 




■j 
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*jt : L’INCONNU; 

OLIMPE. 

A faire un conte en l’air l’âge luy fert d’exeufç , 

Il parle comme il peut , lânsfçavoir ce qu’il dit, . 

LA COMTESSE. 

Chevalier, les jaloux fouvent fe font haïr, 
liniffcz j & prions quelqu’une de la bande , 

Puilque nous avons leWoifit > % 

pe danfer une farabande. . % 

LA BOHEMIENNE. 

K • 

La belle Comtcfle commande , 

Nous faifons gloire d’obéfr. 

O» danfe. 



JMelle DESMARREÇen Bohémienne , ehan.'i $ 



Un Inconnu four vos charmes foûpire t 
Son fortégaleêoit celuy des Dieux , 

S’il pouvoit lire 
Dans vos beaux yeux , 

Qu’avec plaifir vous fouffrez. en ces lieux j 
Des foins qu’il prend de vous le faire dire. 





* 

Surfon defiin que faut-il qu’il apprenne t 
D’un tendre aveu foulages: le Joucy 
P* un cœur en peine 
« D'être éclaircy , 

Nous difons la bonne avanture icy , 

JSTe pourrons-nous l’ infruirt de la Jtenne]? 



J 




C OM EDI È. ' 71 

lidr PONTEUIL, en Bohcmicui 

Belles qui voulez apprendre 
Quelle fortune vous aurez , 

JNe pouvez-vous pas prétendre 
A celle que vous voudrez ? 
il efi un fort qui de vous doit dépendre , 
D'heureux deftins 
Sont en vos mains , 

C'efi a vous de les faire , a nous de les attendre* 

LA COMTESSE. 

J’admire également & la voix & la dance. 

Il n’eft rien dont par-là vous ne veniez à bout j 
Et vous méritez tous que pour reconnoi/Tance 3 
• LA BOHEMIENNE. - 
.Yousayoir divertie ejft une rêcompenle 
. 1 Qui nous doit tenir lieu de tout, 

. - LACOMTESSE. 

Mais je veux qu’un prefenc... 

LA BOHEMIENNE. 

' ' - \ Non , Madame , de gracé a 

Refervez vos prefens , & nous laiflez aller 
■ OL IM PE. 

Ils fortent. 

LA COMTESSE. 

Suivez-Ies , Virginc , & que Ion faïfc 
Xout ce qui fe pourra pour les bieu regaler, 



c£3J^>; 
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SCENE VII. 

LA COMTESSE, OLIMPE, 
LE MARQUIS , LE CHEVALIER. 

„. ...LA COMTESSE 

P Our des gens de leur forte , il n’eft: pas prdi-, 
«aire 

D’agir ainfi fans intérêt. 
i-.._ LE CHEVALIER. . 

C’eft-làce qui n’arrive guère : 

Mais n’ay- je point deviné ce quec’cft. }. 

Ils vousjuuont volée , & dans la juftc crainte 
De fe voir fur le fait honteufement furpris , 

Leur generofité peut-être eft une feinte 

Pour cacher ce qu’ils vous ont pris ; 

*is ont la main fubtile, & l’un d’eux, ce me fcmblc, 
, S’cft artez approché de vous.. 

LA C@MTE.SS Ë. 

T’ay peine. . Mais ô Ciel ! . . > 

LE CHEVALIER. 

Scroit-ce un de leurs coups î 
Et vous ay-ierlit vray ? „ ^ . j 

LE MARQUIS. 

/ J’en tremble^ 
LA COMTESSE. 

^jon , c’eft leur faire tort /qu’avoir ces fentimens ; 

Mais voyez ce que je rencontre , 

/ „ Un Billet , avec cette Montre. 



. * 5 ' / ' 
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O L|Id PE. 

Quel éclat .1 cc ne font par tout que Diamans t _ 

LA COMTESSE lit. 

Puis que l'excès de ma tendreffé 
Rend mes jours far -vous feule ou plus , on moins, char*. 

5 mans , . , • 

Souffrez, que cette Montre , b Divine Comteffe , 

Vous en offre tous les momeüs. 

, , - 

Qu elle avance , qu*elle demeure , 
’Ctpfultez-la fouvent , fi mon feu irons efi doux v. - 

1 Sdujellti heure qu'elle marque , elle marquera i* heurta 

Ou vous m’aurez, auprès de vous. \ . 

• ’ # ' , • 

O Ciel que de galanterie J , 

Jamais par cette vo,ye a-t-on fait deçj>rc£èns I 
Se fervir pour cela de gens 
. Qui mettent à voler toute leur industrie* 
Râppellez-les, , allez. 

• K /' ■ .-\ 

SCENE VIII. 

LA COMTESSE. OLIMPE.’ 
y I R G I N E , LE MARQUIS, 

LE CHEVALIER. 

■ - . •; 

VÏRGINE. 

Adime , il n’eft plus tempÿ-g 
) J’ay defeendu , couru , les aÿ priez d’attendre # ' 

Ils n’ont rien youlu m’accorder. 

<3ij 

/ . - • 

• . • ' t • 

♦ 



r 
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f* L’INCONNU; 

LA COMTESSE. 

Mais la Montre, je la veux rendre, 
OLI MPE 

Pour moy , je la voudrois garder , 
f,TnConnu le mérite , & tout ce qui fe paife 
Montre un cœur à vos loix fi bien affujetty. . j 
LA COMTESSE. 

Yous êtes fort dans fon Party. 

LE MARQUIS. 

Laiflons-là l’Inconnu , de grâce. 

LA COMTESSE. 

Le Marquis eft chagrin , d’avoir veu malgré Iuy 
Un divertiffement que fon amour redoute ; 

U ne le croyoit pas de fon Rival. 

L E MARQUIS. 

Sans doute. 

' ; Je me ferois épargné cet ennuy. 

LA COMTESSE. 

Il peut encor trouver lieu de s’accroître | 
Mais faifons un tour de Jardin > 

|ït comme l’Inconnu îaehe trop fon deftin , 
Cherchons à le forcer de fe faire connoître ; 
|.’avant«rc embarrajflfe , & j’en veux voir U fift* 







* 
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ACTE IV. ' 
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SCENE PREMÎERE.'. 

LA COMTESSE, LE MARQUIS; 
VIRGINE. 

■ , * 1 

- - •• LE MARQUIS. - v 

E me le cachez point , vous voîlia. rW 
foluë i . — " 

L’Inconnu feul vous touche, & ma 
perte eft conclue. 

LA COMTESSE. 

Vous montrer de votre ombre à toute heure ja» 
loux , 

Ce n’eft pas le moyen de m’attacher à vous. 
L’Inconnu s’y prend mieux ; ('ans contraindre moa 
ame , 

Tar les plus tendres foins il fait parler fa flâme ; 

Et peut-être ay-je tort de vouloir plus long- 
temps , „ '• 

Que mon coeur ferefufe à des feux: (i confiant. • ' 

LE MARQUIS. . 

Hè-bieh , il faut céder : mais ce qui me confolè , ' 
Qnjtnd'à-votJfc bonhcuLnja paflioû s’immole , — s 

, 9 »j 
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7* L'INCONNU; 

C’eft qu’au moins je pourray , malgré mes feuîé 
jalous , 

Montrer qu’en vous aimant , je n’ay cherché qü© 
vous. 

LA COMTESSE. 

Je ne vous croyois pas lame fi genereufc.. 

LE MARQjfl S. 

LTuconnu vous mérité , il faut vous rendre heu-f 
reufc. 

LA COMTESSE. 

JLc coup vous touchera pius que vousne penlèz*. 

LE MARQUIS. 

N’importe , vous vivrez contente , & c’eft aflcz* * 
En deux ans je n’ay pu réulïïr à vous plaire 
Après un mois de l’oins , l’Inconnu l’a fçu faire j 
Votre penchant pour lu y ne peut fe démentir, • 
Je voy qu’il vous emporte, il faut y confentir. 

LA COMTESSE. 

Vous le dites d’un air fi plein de confiance , 

Qtfil fcmble... 

LE MARQUIS. 

Je le dis , parce que jelepenfe. 

LA COMTESSE. 

CTn fi beau facrifice eft digne d’un Amant ; 

Mais d’où vient que tantôt vous parliez autrement? 
Inquiet , allarmé , vous me faificz un crime 
De ce que l’Inconnu m’avoit l’urpris d’eftimc* 

Le louer , c’étoic faire outrage à votfe foy. 

LE MARQÏJ1 S. 

C’eft qu’alors mon amour ne .regard oit que moy j 
H a veu fon erreur ; & la fecrette honte 
D’écouter pour luy-mème Une chaleur trop 
prompte , 

L’a rendu fi conforme à tout ce qui vous plaît , 
g££il fait de vos deûts fon plus cher intérêt,, ' " , ... 

v ' 

• . v ■ > 
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la comtesse. 

C cft trop j pour l'Inconnu je les fcray paroître } J 
Je dois chérir fa flâme -, & dés demain peut-être , 

_ Puilqueo’tft pour vos vœux un fpe&acle fi douxy 
.Vous aurezle plaifir de le voir mon Epoux. 

L E MARQUIS. * ,■ 

J aufay ce plaifir ? 

: LA COMTESSE. 

Oüy , rien n’y peut mettre obftacle g 
M«n choix fera pour luy. 

le MARQUIS. 

. J’atrcndray ce miracle, 

A 1 »» donc le voyant , d’abord vous l’aimerez î 
; . La COMTES SE.. 

Si je ne l’aime pas, vous m’en a-ccuferez. 




SCENE II. . 

« 

LA COMTESSE, LE CHEVALIER , 
LE MARQUIS, V I R G I N E; 

LA COMTESSE, 

I Ïe’ bien ? Olimpe 3 

/ L E C H E V A L I E R. , 

En vain ma pafllon fe flateÿ 
- Toujours même fierté dans fa froideur éclate -, 

Et ce qui rend fur-tout mon efprit abatu , 

C’eft ce qu’elle m’a dit , & que je vous ay tu. 

Si je veux qu’elle foit favorable à ma flâme, 

II faut pour l’Inconnu c^ite je couche votre ame ÿ 5 
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*o L’INCONNU,'. 

Je ne puis eue heureux , s’il n’obtient votre foy. 
LA COMTESSE. 

Et contre le Marquis vous prenez cet employé 
C’eft trahir l’amitié qui vous unit cnlemblc. 

LE CHEVALIER. 

A vous parler ainfi , je l’avoüray , je tremble , 

Et me tairois encor , fi l’aveu du Marquis 
Ne m’aucorifoit pas à ce que je vous dis-. 

Sûr que rien ne peut nuira à Ton amour ex trêrriej 
Afatisfaire Olimpeil m’a porté luy-même , 

Et j’auray tout gagné fi je puis obtenir 
Que vos bontez pour moy la daignent prévenir- 
Ditesiuy qu’envers vous j’ay tout fait polit luy 1 
plaire, 

' LE MARQJJI S. 

Madame. . . , 

LA COMTESSE au Marquis. 

Je commence à percer le myfterc j 
Olimpe au Chevalier fait paroître à vos yeux 
Tout ce qu’a le mépris de plus injurieux > ^ 

A fervir l’Inconnu fon adrefie l’engage ; 

Et loib de murmurer d’un fi fenfible outrage, 

'A ce même Inconnu , faufTement genereux , 
Vous-même vous ofèz facrifier vos feux ? 
Chevalier ,.je ne fçay fi je me fais entendre : 

Mais le nœud de l’intrigue éft facile à compren- 
dre ; 

Olimpe & le Marquis , l’un de l’autre charmez. 
Me craignent pour obftacle à leurs cœurs enftâr 
mcz. ... , - 

LE CHEVALIER. 

Le Marquis aimeroit Olimpe ? 

. LE MARQJÇJIS. 

Moy , Madame, : 

Vuus-lç croyez ? ' ^ ... - -- 



x 
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COMEDIE. •- 

LE CHEVALIER. 

L’Ingrat ! ii crahiroitma Mme î 
©Hmpe à qui mes foins tendrement attachez... 
Ah , fi je le croyois. . . - -I 

LA COMTESSE, 

Quoy , vous vous en fâchez? 
Vous regretez tin cœur que l’inconftance entraîne? 
Vous en plaignez la perte ? Il n'en vaut pas la peine^ 
Faites mieux , dédaignez ce manquement de foy ; 
On nous quitte cous deux , riez-cn comme moyf 
Vous m’en voyez déjà tellement confolée , 

Que fi. . . . ' ' w. . 

•LE CHEVALIER. 

Des trahifons C'eft la plus fignaléc* . - 
Le Marquis ! 

LA COMTESSE. 

A quoy bon ces mouvemens jaloux ^ 
LE CHEVALIER. 

Je fors , pour ne me pas échapper devant vous ^ 
jMais en vain votre exemple à Ibuffrir me convie j 
Avant qu’il m’ôte Olimpe il m’ôtera la vie -, 

C’eft à luy d’y penfer. 




SCENE III, 

\ / i 

la comtesse, le marquis* 

VIRGINE. 

LA COMTESSE. 

v. Liez ,ne craignez rien , 
Quelque emporté qtf’il l'oit, je l’appailéray bieu R 
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Pour Olimpc, je croy que l’on ignore guère -, 
Que j’ày quelque pouvoir fur rcfprit de lamèré.' 
le l’employray pour vous ainfi que je lcdoy. 

LEMARQJJIS. 

Vous avez de la joye à mal juger de moy. 

LA COMTESSE. 

Je n’en juge point mal , Olimpe cft jeune & belle j 
Et quoy qu’on ri (que un peu d’aimer une infidelle^ 
Elle a de quoy vous faire un deftin affez doux , 

Mais jcdoutcrois fort qu’elle pût ctre à vous. 

... LE MARQUIS. 

Moy ? je n’y pretens rien. . ^ 

LACOMTESSE, 

Mettons basl’ârtificé; 

LE MARQJJIS. 4 

Madame , quelque jour vous me rendrez jufticç^ 

LA COMTES SE.: 

Je vous la rends entière ; & pour vous obliger , 

A choifir l’Inconnu j’ay voulu m’engager. 

LE MARQUIS. „ ' - 4 

C’eft à quoy vous feriez peut-être un peu moini 
prompte y * 

Si vous preniez l'avis de Monfieur le Yicomte* 

Le voiey qui paroît. ~ - , - -V 



J 
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SCENE IV. 

U COMTESSE, LE VICOMTE,’ 

IE marquis, virgine. 

• - _ •• i . . 1 * fi 

IA COMTESSE. - — 

! H . . 

i > , A 1 E bien , mon Rapporteur * 

' , LE VICOMTÉ. 

J ? ay , pour le convertir, parlé mieux qu’un Do- 
dteur , ' . . ' 

Et n’ay pas. Dieu mercy,ro*l employé mes peines. 
Il ne vous vuidera de plus de trois fcmaincs , 

Et pour follicitcr il vous donne le temps 
D’attendre le retour de nos deux Arcs-boutans : 

Par là , n’en doutez point , votre affaire eft gagnée,, 

* . LA COMTESSE. 

Je puis donc de Paris me tenir éloignée ? 

_ LE VICOMTE. 

De Paris ? vous avez , la choie allant ainfi , 

Encor quinze grands jours àdemeurericy i 
Goûccz-y les plaifirs que donne la verdure. ’ . 
Mais il faut vous conter quelle eft mon avanture * 
y oyez m’en rire encor. _ . _ * ' 

LA COMTES SE., 

Cela ne va pas mal. 

LE VICOMTE. . ' . . ; 

Il n’cft rien Ci plaifant. . . : 

LE MARQUIS. 

Le franc Original J ■" 



I 
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L’ l’N CONNU» 

LA COMTESSE. 

Snfin cette Avanture ï 

LE VICOMTE. 

Elle cft auflï gaillarde..; 

LA COMTES SE. - 
Én rirez-vous toujours ? ~ 

Tv LE VICOMTE. - 1 " ■ 

, La chofe vous regard^ • 

C’eftà vous là deflus à vous l’imaginer. 

Dcvincz-la. 

LA COMTESSE. 

Jamais je ne fçus deviner , 

Oi médit tout au long ce qu’on veut que je lçachcj 
LE VICOMTE. . ' - , 

On croit duper les gens , à caufc qu’on le cache i 
Mais fa y fi bien tourné , que j’y Cuis parvenu. 

LA COMTES SE. - . 

À quoy ? 

LE VICOMTE. 

Vôtre Inconnu ne m’eft plus inconntt. 
*.LE MARQUIS Us. 

M’auroit-il découvert ? 

F v L A COMTES SE. ' 

Vous pourriez le connoitre £ 
LE VICOMTE. : ' : 

Moy , qui vous parle ,moy. ^ 

• ■ H LE MARQUIS. 

Cela ne fçauroit être* 
LE VICOMTE. . 

Non , parce qu’il vous-plaît que cela ne foit pas. . 
Son amour fait honneur fans doute a vos appas ; 
C’cft fans luy faire tort ,-uue auffi franche bête..; 
V ’ LE MARQUIS, 

gomment ? vous l’ayez yeu? ; 

*• ^ - • *•',**. ' 



■ 









COMEDIE. Sç 

LE VICOMTE. • . . 

Des pieds jufqu’à la têtc k 
. ïî eft baflet , groflet , a les yeux hébétez. 

LA.’CG^ITESSE. 

Mais où cette rencontre , & comment ? 

LE V ICOMTET 

Ecoutcî. 

Rêvant à vos beautez dont j’ayois Taine pleiue , 

Je me fuis égaré dans la forêt prochaire , 

Et voulant accourcir , mon cheval m’a-mené * 

Dans le fentier confus d’un endroit détourné. 

' Quelques pas me montroient une route tracée , 

J’ay ûtivi , tant qu’ enfin une Tente dreffêe 
M’afait appréhender le plus grand des malheurs 
J’ay cru qu’elle fervoit d’ Auberge à des Voleurs. 

LE MAR QJJ I S. 

La peur prendroit à moins. Dans un Bois l une 
Tente 1 

•LE VICOMTE. ' 

Tout-franc , la vifion n’eft point diverti fiantc. 

LA COMTESSE. 

Ainfi donc la frayeur a bien fait (on devoir ?. 

; '• LE VICOMTE. 

J’aurois été fâché de mourir fans vous voir; 

Car pour du cœur , je crojs que j’en avois derefte. 
Mais j’ay bientôt forti d’un doute fi fuhefte. 

Mon Cheval tout-à-coup s’élançant malgré moy, 

J’ay connu mon erreur ry de mon effroy. 

Au lieu de Moufquetons , j’ay veu dans cette Tenté 
Les apprêts différend’ une Fêce galante ; 

Et ceux qui la gardoient » dë mon abord furpris , 
Partaient certain jargon, où je n’ay rien compris. 
C’étoient, pour la plupart ,vifages à la Suilfe j ' 

Chacun , félon ton Rôle, avoir là fon office? > 

- L’H“>d'ui)i Bohémien quittoit l’habillement î 

“ H 
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. L’ INCONNU, 

L’autre , d’un Coiffure ajuftoit i’ofnement \ 

Forcé mains autour d’eux paroiffoient occupées , 

A noiier des Rubans fur des branches coupées. 

J’ay dans un certain coin refnarqué le débris 
D'une Colation qui valoit bien Ton prix , 

Grands Citron£Eruits_exquis, Confitures choifiçÿ.' 
J’ay veu dés Violons , des Luftres , des .Bougies . ■» 

J'ay veu... là, des... enfin j’ay tant veto* que jamais 
On n’eut tant d’attirail dans les plus grands Baletaus 
J’ay donné droit au but , & deviné l'affaire, y. 
Mais pour mieux m’éclaircir > panché vers I’ua 
d’eux : Frere , 

Ay-je dit y ri a-t-on pus préparé tout cecy 
PfiHrnri certain Château qui rieft pas loin d’icy * 

Je l’embarraffois fort., il ne fçavoitque dire : , 

- Mais c’étoit dire affez. , que fe taire & foûrire. 

Je iuy ferrois toujours le bouton de fort prés,' 
Quand , comme fi le chofc eût été faite exprès. 
Ce Groflèc , ce Bafièt, commerçant-à paroître i 
Vous êtes curieux , parlez^ et notre Alaître , 

Le 'voila , m’a-t-il dit , tout-a-propos venu. 

N ayant pointa douter qu’il ne fût l’Inconnu , 

J’ay contemplé long-temps fa grotcfque figure ; 

Jl avoit fur fon nez jettê fa chevelure -, 

Et pour embarraffer mon curieux foucy , 

. - Sous une faufiè barbe il cachoit tout cecy. 

Alors plein d’un chagrin que d’affez juflescaufes..; 
Madame , pardonnez fi j’a,y poufl'é les chofesj 
Quand on voit qu’un Rival cherche à£e rendrç 
heureux ,. % . ' ^ 

Et qu’on peut l’épargner,on n’eft guère amoureux. 
LE MARQUIS. 

Et qu’ayez- vous donc fait ? 

. j .. LE VICOMTE. 

... . * - jCcque j’ay fait î Silcncçi^ 



- COMËDIËÎ #7 

! e dirây tout par ordre , un peu de patiençç, 

’ay demandé d’où vient qu’il campoir dans ce 
Bois ? 

Pourquoi la fauffe barbç?Ei\quis deux & trois fois, 
Et prefle de parler', plus il fe vouloir raire ; 
J’ourquoy je campe icy ? qu'en aye^upus a faire f 
C'cft mon plaifir , m’a-t-il fortement répondu. 

AJ or s. d'un grand coup d’exil qu’il a bicneuieadu , 
tuy marquant fiérçmç nfcquç je J allois attendre , 
Je me fuis éloigné. 

LE M A'RQU IS. 

C’étoit fo'rt bien le prendre. 

LE VICOMTE. 

Me battre là l par-tout j’aurois été blâmé , 

Il avoit vingt Valets qui m’auroietit afl’ommé, 

LE MARQUIS. 

Il eft bon quelquefoisde voir comme on fe fâche: 
LA COMTES SE. 
fit qu’eft-il arrivé î 

LE VICOMTE. 

-Je n’a y trouvé qu’un lâche , . 
Qu’un farouche Animal , fans cœur & fans vertu , 
Qu’un... cela fait pitié. 

LE MARQUIS. 

. • - Vous l'avez donc baittt'î 

LE VICOMTE. 

Vous me la baillez bonne -, il s’eft en bête fiere ^ - 
Tenu clos & couvert toujours dans fa taoiere* 

Et moy , m’étant laffé de l’attendre à l’écart , 

D’un coup de Piftolet j'ay marqué mon départi 
- LE MARQUIS: - 

(C’eft pouffer là bravoure aafïi loin... 

LE VICOMTE. 

Sur mon astfj 

Tout y va , quand il faut déguainer. 

Hij 
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/ * » 

> • «» 

.'SCENE V. ' 

'' ‘ t / 1 

t A COMTESSE, OLIMPE, 
. LE MARQUIS, LE VICOMTE,: 
'V I R G I N E, ; . 



' . i 



’ -ÔLIMPE. V : 

. .. A H, Madame^ 

Tay trouvé F Inconnu. 

LA COMTESSE, 

Vous ? 

, OLIMPE. 

, Ouy moy, dans cc Boi^| 

iE VIC OMTE. 
fuftement. : ■*' 

OLIMPE. > 

Vous fçavez que j’y vais quelquefois, 
.LE VICOMTE. 

J.e pîaifant perionnage ! il vous a bien fait rire. 
OLIMPE. ’ 

î.uy ? ' 

LE VI COM T E. - 
Sansdoutc. Ecoutez ce quelle vous va dire, 
OLIMPE. 

Jamais je n’ay tien veu de fi... 

9 LE VI COMTE. 

'U : « • i Tranchez le mot. 

jPefibcteî 

'* . • . ' v* • - * « * y 
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COMEDIE. ^ 

OL1MPE. 

Comment ? 

LE V ICOMTE. 

' . Quoy , ccn’eft pas an Sot l 

O L I M P E. 

Quels contes vous fait-il ? 

LA COM TESSE. 

Ecoutons- la, de grâce. 

LE VICOMTE. 

Qifelle parle à fon ai fe , après je retiens place. 

LA COMTESSE. 

Vous aurez audiance à votre tour. 

LE VICOMTE. 

— Tant mieux. 

O L I M P E. • 

J’ay peine à croire encor au rapport de mes yeux, i 
Je révois dansleBois,quand pour joiiir de l'ombre. 
M’avançant lentement vers l’endroit le plus l'orru* 
bre , 

■ Je trouve un Cavalier , qui furpris de me voir , 

Me rend d’un air civil ce qu’il croit me devoir. 

Quels traits pourront fulfire à luy rendre juftiee ? 
Peignez-vous Adonis, figurez-vous Narcifle, 

.Et tout ce que jamais on vanta de plus beau , 

Gefboe vous en oflrir qu’un imparfait tableau. 

Je voudrois l’ébaucher , & n’enfüis point capablei 
Il a le port divin , la taille incomparable 
Et le Ciel pour luy feuifemble avoir refervé *• 

Ce qu’il eut de plus rare& de plus achevé. 

Il matchoit tout rêveur , & m’ayant appeTçué, 

11 a voulu d’abord fe fouftraire à ma veué; 

J’eu ay compris la caulèj & pour ne perdre pai 
L’heurcufcoccafionde fortir d’embarras , 
fevoy parquet fottcy vous fuivez, v et te Route , 
f üm~amaMe Comtejfe en eft l'objet fans' doute , 

H iij 
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9» . . riNCONNÜ, 

Ay*je dit. A ce nom repris , troublé , confus i 
Il m’a parlé lor.g-temps en termes ambigus. 

J’ay remis le difeours lur l'aimable Comtefl’e , 

Et ménagé Ion trouble avecquc tant d’adrelfe , 
Que trahi par luy-méme , il n’a pû me cacher 
Qu’i l fetoit l'Inconnu que vous faites chercher ; 
Mais fonnom eft encor ce qu’il s’obftineàtaire. 
J’ay voulu l'amener , & jenel’ay pû faire. 

Il lie paroitra point , qu’il ne puifle juger 
Que fon attachement ait fçû vous engager» 

Sa converfation ravit , enchante , enleve , 

Sa perfonne commence , & fon efprit achevé. ' 
Que ne m’a-t- il point dit du bonheur qu’il fe fait 
De reffentir pour vous l’amour le plus parfait ? 
Ses maniérés en tout font douces , agréables } 

Et h nous nous trouvions encor au temps des Fa- 
bles , .. . 

Je croiroistjue pour vous quelque Dieu tout ex- 
près 

Seroit venu du Ciel habiter ces Forêts. - 
Quand pour un tel Amant on prend de la tendrefle. 
Sic eft foiblefleen nous , l’e xcu fable foiblelTe i 

LE VICOMTE. 

Vous peignez allez bien , le Portrait n’eft pas mal. 
Les traits beaux, mais néant pour fon Original. 
J’ay veu l’Inconnu , moy , le vray , ce qui s’appelle 
L’Inconnu regalant > le vôtre , h. g telle 1 
C’eft un Fourbe qui veur caufer de i’embarrast 
OLIMPE. 

Tout Rival eft fufpeêf , on ne vous croira pas. 

L A COMTESSE. 

Mais le Vicomte a veu des marques de la Fêce} 
Les mêmes gens qu’icy. .. 

LE VICOMTE. 

' ' J’ay veu de plus la Bête, 

■ * 



/ 



COMEDIE. „ 

Le très- vilain Monfieur... .» 

> O L I M P E. 

-Il ne fçaitee qu’il dit. 

Soit qu’ons’attache au Corps, loic qu’on cherch« 
l’Efprir , 

L’Inconnu paflc tout ce qu’il faut qu’on attende..,* 

SCENE Vf. 

LA COMTESSE, OLIMPE, 
LE VICOMTE, LE MARQUIS, 
LE CHEVALIER,LA MONTAGNE 
reprefentant un Comedien , VIRGIN E, 
CASCARET. 

CASCARET. 

M Adame. 

LA COMTESSE. 

' * Que veut-on? . 

. , ' ’ CASCARET. 

Un Monfieur vous demande, 
LA COMTESSE. 

Voyez qui c’eft, Virgine, & l’amerez icy, 

V I R G I N E. 

Je n’iray pas bien loin , Madame , le voicy. . 

LA MONTAGNE repreïntinfun Comedien. 
.A yant plus d’une fois eu l’honneur de paroître 
jDevant Leurs Majeftez , je croirois mal connoîtic 
Ce. que l’on doit , Ifadame , à votre qualité , 
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L’INCONNU, 

Si m étant pour ce foirdans le Bourg arrêté i 
Je ne vous venois pas faire la reverence. 

' LA COMTESSE. 

Je fuis fort obligée à votre compiaifance : 

Mais nefçachantà qui... 

LE COMEDIEN. 

Je fuis Comédien , 

' Madame. 

./ LE VICOMTE l’embrafant. 

Ah , Serviteur. Ne vous mar.que-t r il rien 
Pour nous pouvoir icy donner la Comcdiç ? 

LE COMEDIEN. 

Non , Moniteur. 

L E V I C O M T E. 

, - Il faudroit quelque Piece applaudie. 

Où l’employ des Aûeurs répondît... 

LE COMEDIEN. 

- : Laiflez nous 

Le foin de la choifir. ' 

LE VICOMTE. 

Et Circé , l’avez- vous ? 

TE COMEDIEN. 

Nous , Circé ? Non , Monfieur -, Paris fcul eft ca- 
pable...^ 

LE VICOMTE.- • 

Les Singes m’y charmoient , leur Scene eft admi- 
rable. 

OLIMPE. 

Ç’eft-làde bel endroit. 

LE VICOMTE. 

Il plaît à bien des gens.- 
LA COMTESSE .<» Cûmedien. 

Et Comment joüerez-vous ? 

. • ' . LE VICOMTE. • - 

..1. .^. Àvçç des -Paravents. > 
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COMEDIE. ** 

LE COMEDIEN, 
fjn moment jfuffiva pour drefler un Theatre. 
OLIMPE. 

f,a Comedie enchante , & j’en fuis idolâtre. 

LE V ICO MT E. 

J’en voudroïs retrancher ces grandes pallions j 
On y pleure , & je hais les lamentations. 
OLIMPE. 

Vous-étes gay. 

LE VICOMTE. 

Jamais aucun chagrin en tête , 
fe ris toujours. 

LE COMEDIEN. 

Tandis que la Troupe s’apprête^ ' 
Nous avons parmy nous des voix donc on fait cafr| 
Vous plaît-il les oiiir ? 

LA COMTESSE. 

• Qui ne le voudroit pasf 
LE VÎCOM TE. 

£e début de Chanteurs fervira de Prologue. 

LE COMEDIEN aux A fours Muftcienu 
Avancez. Vous allez entendre un Dialogue 
Dont j'ay veu juiqu’icy tout le monde charmai 
LE VICOMTE. . 

Voyons ce Dialogue. 
v LE COMEDIEN. 

Ileftfort eftimé. 






40SF* 
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94 . L’INCONNU, 

t> I A L O G U E chanté pat Monfîeuéf ' 

& Mademoifelle Salle , vécus eo 
Berger ôc en Bergere , fous Je non» 
d AJcidon & d’Axointc* 

" . AM IN TE. 'V. 

f pavez le nyfiete 
■ f . Que je brûle de découvrir , 

*Vn Inconnu cherche à me plaire i 
jDes feux cachez ne peuvent m’attendrir 4 
- ~ Ou qu'il cèjfe de fe taire , 

Ou qu’il fon^e a fe guéri*. 

AL CI DON. 

V ous aime 4 voir fotffeir, 

Jl n’efl point de Bergere 
Plus cruellr & plus fiere. 

§}u’à vos yeux l'Inconnu s’ofe offrir 4 
. v y ou s le trouvereTJeme faire , 

£t vous le laiffirex. mourir. - . ^ ^ 

AM INTE. 

Ou qu'il rcjje de ft taire , " 

Ou qu’il fonge a fe guérir» . , 

AL CI DO N. - 

£ ’ Atnou r ejl un Dieu ch a rmani , 

-> P°ur plaire n'a qu’à paraître 

Mais il s offre à vous vainement , 

Dans votre cœur fafiâme ne peut naître. 

SI fous un long degpifynent 
*V n Inconnu cherche à s’en rendre ma itre f 
Pourquoy chercher à connaître l’Amant , 

Quand l’Amour efi un Dieu ait’ on ne veut pas con- 
naître î 




V 



AMI N T E. 

Pour un invifible 
Qtfl cœur efi fenfible ? 
il foupire inutilement. 

Pour un invifible 
Quel cœur efi fenfible ? 

Prend-on de l'amour fins connoitre l’Amanb 

A LC I DON. 

» ' T) un doux fourire, * 

D’un tendre efpoir ; 

Plate z fon martyre , 

V~ ou s allez voir 
Qu'il brûle de dire 
Ce fecr et qu’il fait tant valait. 

t A MI N TE. 

A h ! s'il brûle de m’en inflruire , 

Adieu Berger , adieu , je n'en veux rien ffavoty 



OLIMPE. 

Madame , après cela cjuè l'Inconnu hafardç 
De Le faire connoître. 

le vicomte. 

Oh vrayment , il n’a gardç,' 
Mais aux air ferieux je prens peu de plaifir, 

LE COMEDIEN. 

Us en fçavent de gays , vous n’avez <jt$ choilîty 

« **” * - ■* V *■ - 

Air chanté par Madcmoifelle SALLE*. 

t • 



Profitons des plaifirs 
Que l'amour nous prefente, 
Vefes tendres defirs , 

Il neft point d'ame e'Xempte, 
\ La moins diligente 
Perdit meilleur temps; 
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L’INCONNU, 

Et telle efi prude à quinze tins , 
i^ui devient coquette à trente. 



Air chanté par Mr S A LLE\ 



On ne ffauroit être heureux 
Si l’on n’a pas l'art de plaire. \ 

Si l’on n efi pas amoureux 
On ne ffauroit être heureux : *" 

Sans amour on ne plaît guère f 
On ne ffauroit être heureux , 

Si l’on n'a pas l'drt de plaire , ' 

L’on ne ffauroit être heureux 
Si l'on n’efi pas amoureux. 

LE yiCOMTE. 

Morble.u que je le fuis ? * 

OLIMPE. 

La Chanfon eft jolie, 

-Mais en chantant toujours , le Théâtre s’oublie, 
LE COMEDIEN- 
- J’en auray foin. - 
' . : LE VICOMTE.' 

Allon-s- y faire travailler , 

Et leur choifir un lieu commode à s’habiller. 
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SCENE VII- 



OLIMPE, LE MARQUIS, 

'■ OLIMPE'. 

ç . ■■■ • ' , 

Ol j’ayde l’Inconnu vanté l’apiour extrême , 

.Vous n’en devez , Marquis , accufer que vous-, 
même j -je 
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COMEDIE. if 

Je nel’aurois pas fait , fi vous ne m’aviez die 
Que cet-amour n’a rien qui vous gêne l’cfprit , 

Bc que las d’ètaler une vaine rendrede , 

Vous luy verriez fans peine époufer la ComtctTe^ 
LE MARQUIS. 

Madame , je l’a y dit , & ne m’en dédis pas , 

Leur union pour moy ne peut manquer d’appas , 

Je trouve en cet hymen tout ce que je fouhai^i: 
Mais pour m’en rendre encor la douceur plus par- 
faite, 

J’ofc vous demander une grâce. 

OLIMPE. 

Parlez , 

Je veux dés ce moment tout ce que vous voulez^ 
LE MAR QUI S. 

Vous fervez l’Inconnu, promettez-moy, Madame* 
QiPaprcs que la Comted'e aura payé la fiâme , 
Vous prendrez un époux de ma main. 

OLIMPE. 

I Doutez- voua 

Que jcn’en fade pas mon bonheur le plus doux ? 

LE MAR QU I S. 

Je crains , quand vous fçaurez... 

OLIMPE. 

Cette crainte cft frivole j 
Ficz-vous-en à moy , je vous tiendray parole -, 

Et pour pouvoir plutôt répondre à vos delirs , \ 

L’Inconnu n’a que trop poud'é de vains foupirs* V 
Je veux que dés demain la Comtcfle le voye. 

LE MARQUIS. M 
Mais par oùl’informer... x ^ 

* - OLIMPE. ^ 

• , J’en trou verayda voye : 

Iln’eft pas'dîTïî'cîIc ; & fi j’en juçe bien 7 
Le Cornus de tantôt fait le Comédien . 

_ ' I ' 
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A la taille , à la voix , j’ay cru Je reconnaître j 
Je pretens luy donner un Billet pour fon Maître , 
Qui luy fera fçavoir , que galant , amoureux , 

Il c’a qu’à fie montrer pour devenir heureux. 

LE MARQUIS. 

Mais fi de fon Portrait la Comtcfle éblouie. 

Se plaint , en le voyant , d’avoir été trahie i 
Catyous aurez plus dit,. . 

OLIMPE. 

Il eft vray , j’ay voulç 
Tixer en fa faveur fon cœur irrefolu: 

Mais unHommc galant remplit toujours fans peiriç 
l’attente qu en fait naître une eftime incertaine # 
EfcÜComtefleen luy... - 

IE MARQUIS. . 

Parlons fans le flater. 
luy trouvez-vous aflez de quoy la mériter î 
Eft-ce un Homme fi rare , & pour qui la nature. « 
y OLIMPE. 

Ne m’en demandez point une exafte peinture , 
Jlfufïit que dans peu le fuccés fera foy 
Que tous avez (hjet d’être content de moy. 

LE M ARQJJI S. 

Je le çonnois, Madame, & ne puis trop vous dire. J 
OLIMPE, 

"Vous fçavcz quel Billet j'ay refolu d’écrire ; 

Avant la Comédie, il eft bon qu’il foit prêt. 
Quittons- nous un moment. 

LE MAR QU I S. 

Je veux ce qui vous plaît, 

• “ 4 „ * 

fin du quatrième Afte> 
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ACTE y 




SCENE PREMIERE. 

LE MARQUIS, VIRGINE. 
VIRGINE. 

LiMpx s’abufant ,YOUscn£tcs çoe«$ 
pablc. 

_ LE H A R QUI S. 

Mais je ne Juy dis rien qui ne fois veri* 
table. . . " 

Voy ce qu’a l’Inconnu pour hâter Ton efpoir , 

Par nos Comédiens ellcfaifoit fçavoir. 

POUR LE GALANT INCONNU* 

( *" . ’ ‘ - 

TfOs maniérés pour notre aimable Comteffe font 
f fi engageantes f que je ri ay pû me dejfendrè 
d* entrer dans vos interets, fay feint que je vous 
avois rencontré dans le Bois , où vous m* aviez fort 
exagéré la pajfion aue vous avez pour elle , & j‘en 
ay pris occafion affaire de vous une peinture qui 
ne vous a pas nuy dans fon coeur, il efi à vous fl 
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L'INCONNU, - 

•vous vous hâtex^ de le venir demander. Profite \ de 
l’avis que je vous donne. Jl m'ejl important que 
vous ne differiex^pAs davantage a vous découvrir , 
& vous devez, peut-être ajjez, au foin que je prens de 
faire reüjftr votre amour , pour faire au plutôt ce 
que je fouhaite. « ; 

V1RGINE. 

C’eft-Ià contre foy-même employer fon adrclTe. 

* LE MARQUIS. 

Je l’en plains : mais dy-moy , que penfe la Com- 
telle î - 

VIRGINE. 

Tout ce qu’on peut penfer dans un dépit jaloux. 
Elle en a mieux fenti 1’amouj: qu’elle a pour vous» 
Et quoyqu’clledeguife en quel trouble la jette 
L’ardeur que vous montrez de la voir fatisfaitc. 
Elle ne peut fouffrir Je feint détachement ' 
Qui/embic Ja ceder aux vœux d’un autre Amant. 
Ainlî ne doutez point que vous montrant pour elle. 
Contre fon cfperance , & galant fidelle, ' 

Elle n’accorae enfin à de fi tendres feux , 

Le doux contentement qui vous doit rendre heu* 
.reux. . 1 

, LE MARQUI S. . . . 

L’ordre eft déjà donné pour me faire connoîtrc ? 
Après ce qu’on a fçu , je-dois enfin paroltre : 

Mais avant qu’en venir à l’éclaircilTement , 

Mo» Valet a pris loin d’un diverti flement 
A quoy ne s’attend pas notre aimable Comteflc. 
Après je parleray. Tu vois que tout m’en preffei 
Malgré moy dans le Bois on iroit rechercher 
Des verriez qu’en vain je pre^ndtols cacher ; 
.Onfçait par le Yicomcc où IJft’enrc eft dreflcc* 
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COMEDIE: 

* V I R G I N E. 

£ t notre Chevalier ? 

L E MARQUI S. 

Sa colère cft palTée. 
L’amour par l’efperancc eft bientôt adoucy. 
V I R G I N E. 

Il n’a pu voir pourtant qu’Olimpe... 

LE MARQUIS. 

Lavoicy, 

Laiftez-nous un moment. 




SCENE IL 

OLIMPE, LE MAR QJJ X S. 



OLIMPE. 

' / 1 

M Ajoye cft fans fécondé ; 

Marquis , & grâce au Ciel tout va le mieux d« 

monde. > 

Notre Comédien , comme je l’avois cru , 

S’efttrouvé l’un de ceux qui fervent l’Ipconnu # 

Il a pris mon Billet , & l’envoyc à fon Maître , 

Scur , dit- il , que demain il (e fera connoîcrc. 

LE MARQUIS. 

Le terme n’eft pas long. * 

OLIMPE. 

Pour moy , j’ay fuppoÆ 

Qujl a fuivi la Troupe en habit deguifé. 

I^’entreprifc par luy ne feroit pas frivole. 

* • • • » * 

I iif 
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foi I/INCONNU 

LE M ARQJCJI S. 

s Si dans la Comedie il avoic pris un Râle ? 

Mais vous en connoiffez le vifage. • 

O L IMPEi 

Ilnef^ut 

Qif un léger changement pour me mettre en dc-s 
faut. - - ! c • - 

LE MARQUIS. 

Qu’il vienne , c’eft à luy de fe tirer d’affaire. 

- OLIMPE. 

Je ne parleray point , & le laifTeray faire : 

Mais s’il eft bien reçu , vous empécherez.Vou$ 
■Quoyque vous m’ayez dit , d’en paroître jaloux ? 
.LE MARQUIS. 

Madame... 

OLIMP E. " » - 

/- Il ne vous faut que deux mots de tendrefîe * 
Pour faire de nouveau balancer la Comtcffe j 
Je crains de votre coeur le dangereux retour. 

L £ MAR Q_U I S. 

Non , fi de l’Inconnu je traverfe l’amour , 

Me punifle le Ciel-: mais j'ay bien lieu de crain- 
-’.r dre / ' ' ’ 

Que de moy fon bonheur ne vous force à vous 

plaindre, 

Etqu’aprés fon hymen vous n’accufîez ma foy..., 
v OLIMPE. 

Répondez^moy de vous , je vous répons de moy v . 
Mais la Comceffe vient. 
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r SCENE III. 

' 

LA COMTESSE, LE VICOMTE, 
LE CHEVALIER, VIRGINE, 
PLIMPE, LE MARQUIS. 

LE VICOMTE. 

C * 

mon cqeur... 

LA COMTESSE. 

Je vous prie , 

Point d’amour au jourd’hu y, voyons la Comédie, 
Sont-ils prêts à joiier ? 

LE CHEVALIER'. 

Us repaflent leurs Vers i 
S’ils n’ont un peu de temps , tout ira de travers. 

LE VICOMTE. 

Avant que de les voir , fi vous m’en voulez croire 
Nous louperons -, je fçay quelques Châtiions à 

boire , < ' * 

Où le Verre à la main , je vaux mon pelant d’or , 

Dieu me damne. Apres tout , la joyeeft unTrefor, 

J’cn fais provifion en quelque lieu que j’aille. 

LE MARQUIS. 

C’eft bien fait. 

LE VICOMTE. . » 

- Vous feréz C horus , vaille que vaille ^ 

Jedonneray le ton. , 

LA COMTESSE. ' 

'• * v. v ' _ Quelle cervelle i - •’ 



t \ 
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SCENE IV. 



LA COMTESSE, LE VICOMTE; 
LE CHEVALIER, VIRGINE, 
OLIMPÈ, LE MARQJJIS, 
LA MOMTAGNE en Comédien.. 

LA COMTESSE. 

-« / 

'Serez- vous bicn-tôt prêts. 

LE VICOMTE. - - 

Sur-tout , Comédien ^ 
Puifqu’à nous divertir tout votre foin s’applique T 
En un mot comme en cent , point de Pièce tragi- 
que, 

Le Sérieux me put , & je hais ces grands mots 
Qu/un Auteur empoulc fait dire à fes Héros. 

Pour qui veut, comme il faut, goûter la Comédie,' 
Vive , vive morbleu , quelque Ciitpineric , 

J’aime tous les Cri fpîns, il faut en faire choix ; 
J’ay veu le Médecin , je croy , plus de cent fois , 

Ce Pendu qu’on étend fur la Table , il m’enchante. 

LE M ARQU I S. 

X’eft avecqtie jufttce. 

LE vicomte. 

Et cet autre qui chante y 
Fa , fol fa , fol-, fa,' re , mi , fa. 

Quand il entonne aiofi fon re , mi ,fa , je ris. r , 
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COMEDIE; 

La comtesse. 

tfraymcnt. 

OL I MPE 

Il a toujours Tes endroits favori*. 

LE VICOMTE. 

Mais, mon cher, quelle Pièce aurons-nous, je 
vous prie ? 

LA MONTAGNE. - 
Vous ne pouvez ce foir avoir la Comédie. 

LA COMTESSE.. 

D’où vient ce changement? & qui peut empêcher..» 

LA MONTAGNE. 

JNotre meilleure A&rice. 

LE CH EV A LIER. 

Hé bien ? 

LA MONTAGNE. 

» * * Vient d’accouchef) 

LE VICOMTE. 

la pefte foit la bête ! Et que n’attcndoit-elle 
Ju£qv *\ demain. Mais quoy , c'eft une bagatelle* 
Vous autres vous avez des Pièces à choifir / 

Et vous pouvez encor nous donner<e plaifir. 

LA MONTAGNE. 

Elle tient tout le Jeu , nous ne fçaurions. 

. LE VICOMTE. 
x Sottife. 

Cette exeufe pour nous n’eft point du tout’ de mife, 
ïh fi ï comme morbleu fi l’on ne fçavoit pas , 
Lors que vous vous trouvez dans le même em- 
barras , 

Que vous avez toujours en main quclqucreflbürce. 
Pour plaire aux Auditeurs, & garnir votre bourfe. % 
Dans mes quartiers d’Hyver autrefois à Paris , 

De bons Aêteûrs joiioient à quatre à'c : q , à fix , 
Imicez-les -, taillez, couppez, changez de Pièce,’ 



A 
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Et nous rende* contcns. Mais aimible Comteffe ^ 
Il faut , malgré , bongrc , qu’on vous donne Kt 
loir 

Le divertilTcment que nous devons avoir. 

Je vay trouver Tes gens. 

% .'3 . y 




SCENE V. 



tA COMTESS E, LE MARQUIS; 
LE CHEVALIER , O L IM PE, 
VIRGINE, LA MONTAGNE. 

LA MONTAGNE, 

S V,/- • . ■ 

A peine cft inutile , 

Êt bien plus qu’il ne croit , la chofe cft diÆcil* j 
Excufcz cependant , fi... 

LA COMTESSE. - 
Que faire à cela ? 

On peut une autre fois prendre ce plaifir-là. 
Parlons de votre Piece , eût elle été.,. 

LA MONTAGNE. 

Tres-b<Jnne| 

LE CHEVALIER. 

Qui l’a faitte ? 

LA MONTAGNE. 

Jamais nous ne nommons perfonne. 
Nous voulons , fi l’Ouvrage a quelque Approba- 
teur V ’ , 

Qu^il l’ait pour fon mérité, & non point pour J’ Au- 
• teur i 



Dioi 



/Goc 
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far là , point de cabale ; on condamne , on ap<* 
prouve , 

Selon , ou le mauvais , ou le bon qui s’y trouve. 
Quelquefois , telle Pièce à Paris a fait bruit , 

Dont l’cclat en Province auflï-tôt fe détruit, 

LA COMTESSE, 
tl peut, avoir raifon. 

LE CHEVA LIER. 

Bon , cft- ce qu’en Province 
On a le fens commun ? Ce font gens d’efprit mince* 




SCENE VI. 

J * S. 

LA COMTESSE, LE MARQJJIS, 
LE CHEVALIER, LE VICOMTE, 
vVIRGINE, LA MONTAGNE. 

LE VICOMTE. ■ 

ÎV^Adame.... 

LA COMTESSE. 

- Quoy déjade retour» 

L E V I C O M T E. 

Ah .' ma foy| 

NousalLons bien icy nous divertir.' 

LA COMTESSE; 

, De quoy? 

LE VICOMTE. 

Pi ! cela vaudra mieux que votre Comédie* 



/ 
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Pour moy je n’a y riaa vcu de plus gay de ma vie , 

Et vous en ferez cas fans doute à votre tour. 

J’ay pris, en vous quittant, mon chemin par Iç 
Bpurg, . . , • 

A dçffein d’obliger notre troupe obftinèe 
A nous tenir ce foir la parole donnée. 

Mais à peine ay- je fait vingt pas, que j’ay trouvé 
De quoy recevoir tous unplaîfir achevé , 

Une Noce morbleu : mais Nôte de Village , 
Plaifantc au dernier point par chaque Perfpnnage y 
Et j’ay fi bién prêcher , qu’elle vient fur mes pas. 

Que vous rirez voyant ce grotefquc fracas ; 

LA MONTAGNE s en Allant. 

Il erft de notre cru , nous y ferons figure. 

LE VICOMTE. ' 

Ah ! morbleu , que ne puis- je en faire la peinture! 
Vouscn ririez d'avance , 4c diriez comme moy , 
Que tout cet atirail eft un plaifir de Roy. 
Encr’autres l’on y voit , Outre la mariée , 

Qui fuit en bel arroy la Troupe conviée , 

Un ramas d’Animaux -, quf des plus fottes gens 
En differente efpece offre le paffe-temps. \ 

Un SuifTe , un vieux Bourgeois , des Clercs , dep 
Villageoifcs , . 

Des Grifettes, un Page , & de riches Bourgeoifes , 

Et deux Badauts , dont l’un eft auffi fot , & plus 
Que ne fut en fon temps Thomas Diafoirus. 

Ah ! qu’en guerre ,un Parti ferdit là dé ravages ! 
Ma foy,les beaux habits refteroient pour les gages* 
LA COMTESSE. 

L‘Affembléeeftrifib!e,& c’eftun racourcy. 1 J 
LE VICOMTE. - ' ' I 

Vous en. aurez la vcuêcn demeurant icy. 

Si par quelque accident la Noce n’cft troublée , | 

J’ay fait de ««endroit le lieu del’Aflemblée. | 

‘ ' OLIMPE, 





C O M E D I Ë.’ Pi* 

' OLlMPE. 
jAh ! Madame , voyons. 

LA COMTESSE. ' 

Eh bien voyons. 

. t , LE MAR QJJI S. 

> l > Comment] 

Tariez- vous tout de bon , Madame» • 
LACOMTESSE. 

- . . . A durement. 

LE M A R QUI S. 

La Coliuë, une Noce, auroit de quoy vous plaire î 

. . la comtesse. 

Ouy. 

LE M ARQJUI S. 

' Vous n’y longe? pas. ' 

„ . LA COMTES SE. * 

Non , à votre ordinaEte j 
V ous ères complai Tant. . v 

..LE MARQUIS.-^’ 

Je ne ni’oppofeàricnï 
Mais tant de fottes gens vous ennuyeront. 

LA CO M TE S S E. 

t * • Hé bien. 

Je veux me divertir a m ennuyer. 

!.. * ' OLIMPE. 

Courage, 

Tenez ferme. . . . 

LE VICOMTE.» - 
fàut-il confulter davantage 3 
Vous diriez qu’il s’agit de donner unaflaut 

LACOMTESSE. 

C^eft que le Marquis fçait .. 

LE MAR QJJ I s, 

-• Je fçais ce qu'il vous faut, 
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LA COMTESSE. 

Mais enfin je le veux. - r , ' ' v 

,IE MARQUIS. 

Je n’ay plus rien à dire. 

: LE VICOMTE* . ... 

Yùicy toute la bande , apprêtez-vous à rire, 

- - « ' *+ . 

La Noce entre. La Çomtefîe , te Marquis , 
Vafeoient fur un banc o, un coté du Théâtre , & 
fendant que les Violons jouent la Marche , tous 
les Cens de la Noce deux à deux font la reverenve 
À la Comtefe en fafîant devant elle , & fe vent 
ranger au fond du Theatre. 

. r ' * ^ ’ r , * ^ 

V I R G J N E après qu'ils Jont ranger, au fond 
du Theatre , dit : 

Ah î que la Mariée eft drôle! 

LE VICOMTE 

Dameîc’eft 

La peïk du pays. 

t * OLIMPE. . 

Et cfc pauvre beneft 

Quç je yoîs aupçés d’elle , eft- ce l’Epoux î 
LE VICOMTE. . . 

■* - - ♦Luy-mêmç, 

Sa figure allongée eft d’un vray Nicodcmc. 
OLIMPE riant. 

Ah ! ah i 

LE VICOMTE. 

Sçavez-vous à quoy je le troavéroishün î 
À faire de fa tête uu boulet de Canon i ’ 

Qujl feroic beau la voir bondir en l'air; 

LE MARQJIIS. 

„ J c B*S e 

Çluc vous.„yous ennuyez. 
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LA COMTES $£ ; . 



Vous ne feriez pas fage , 
De hazarder beaucoup > vous perdriez. 

LE M ARQUI S. 

Vos yeux 



Tont voir... 



LA COMTESSE. 



Qu/on auroit peine à fc divertir mieux* 
Voyons à cela prés ce qui fuir. " * ' 

LA MONTAGNE reprefentant gros Jtan. 

Ca morguenç , 

Danfons de la gaillarde, & que I‘on fe dcmenuc. 
P ERRE TT H. 

C’eft parler de raifon... Je vas pour commencer 
Prendre un de ces Monfiçux , & Je faire danfer. 
Vous plaît-il.. . «» faifant la reverence au Marquis 
LE M ARQ.U I S. 

Non , jamais je ne danfç. 

GROS JEAN. 

Parrçtwu 

taifle-Ie là ; raorgué ce n’eft pas comme oa 
traite... 

PERRET TE. 

Parce qu’il eft tout d’or , il fait bien le Seigneur , 
jOh.fi je fommesi pauvres» au moins j’ons de 

Pbonneur , ; 

Et je ne craignons rien. * . 

LE VICPMTE. 

Je vav prendre fa place » 
C’eft qu’il a du chagrin. Attendant qu’il fe pafle . 
Voyons ce qu’à la Danfe un Gentilhomme vaut. 

Après avoir danfe. 

Hé bien ! n’eft-ce pas là tremoufler comme il faut 9 
J ’en fais par-tout de même, A vous , la Mariée, ^ 

il' redanfe la même Bourse t 

K ij 



Elle eft jolie. Un air. La taille délice. 

Allons. Courage. Ferme. A la recharge. Boa , 
Voila s’en acquitter de la belle façon , 

Je l’aime 3 elle a les yeux tournez d’une maniéré,* 

. ... LA MARI E’E. . 

Eh 1 Monficur. -• . 

LE VICOMTE. 

Voulez- vons être ma Vivandière, 

Si je vais à l’armée ? Ah ï morbleu ï je pretens 
Vous faire vivre en Reine , & bien paffer le temps. 
Qu’en dites-vous ? 

LA MAfcTE’E. 

Olvrien s quand j’en ferois bien aile. 
Colin ne voudroitpas. 

. . < LE VICOMTE. 

Ah qu’il ne luy deplaife, 
Serviteur £ Colin. Et ne danfe-t-il pas , 

Moniteur Colin > Allons debout , & haut les bras. 

A moins qu’un Marié ne foie d’humeur gaillarde’. 
J’en dis fi.* 

.. GROS JEAN; - - 1 

Va danfer Colin. - . \ 

. COLIN. 

Oh • je n’ây garde. 

LE VICOMTE. ^ - - 

f>ourqüûVî 

GO LIN. i,. 

Je fis honceu^dévant les grandes gens 4 
Jls fc gobargeriont. 

\ - GROS JEAN. 

. Taftigué, tu te rens . >• ' 
Honteux ? les grandes gens font tout comme je 
fommes , 

Bâtis de chair & d’os 



& tu fçais fi bien comme..» 



COLIN. 

S’il en faut debacler , hé , va-t-cn danfer toi J 
voudra bien. 

DORI M E NE. 



Ah , s’il ne tient qu’à moi , 
Volontiers. » 

GROS JEAN. 

Hé bian donc , pis que nan m’y condamne S 
Danfons , brinbalcz-nous queuque bonne Pavanne, 
jl danfe. 

LE VICOMTE. 

Tort bien. La volte face , & les jambes en l’air. 
Ferme <en avant , jamais il ne faut reculer , 

Quel Compcre. An i pârblcu l’on ne peut mieux 
l'entendre. 

Voyons ce grand Nigaud. 

•>, - V i G N O L E T en T ht mas DUfoirm» 

Vous venez donc me prendre ? 
C.a m’eft beaucoup d’honneuT : mais je fuis en 
foucy 1 ' - ' ; ’ " 

Comme (ans cheminée on peut danfer iey : ' 

Mais n’importe. Attendez. Au lieu 4’u»e Cott*. 
rante 

Où je fuis neuf encor, voulez-vous que je chaatc* 
Je fçay bien mieux chanter que je ne danfe. 

- , D O R I M E N E. 

— -"•" - - Ah **m ; 

$ans voix la cheminée on pcut'prendie fon ton. 



V l'G NO E E T chante. 



Si Claudine 
Ma voifine 
\ s ... imagine 
s Sur ma mint 
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Que je ne fuis bon à rien , 
Qujen caehette 
La Folette ' 

Me permette 
„ t ’ *■* La Fleurette , 

%lie s’en trouvera bien. 




4 -v r LE VI COMTE. . 

La calante Chanfon I 

YIGNOL.ET. 

, C’eft fur moy qa’on la faite. 

;* COLIN. • f - * 

Jîé , Thomas , grand François , Dubois , Lubin , 
Paquette 

Tft-ce que je dormons? Pis qu’en m’a mi s en train, 
Margué , je -vas danfcr d’ici jufqu’à demain. 

' Excufcz fi j’ofons... il fait la reverenee à la Comtefîe. 
LA COMTESSE. . 

^ , . Vous voulez que je danfe ? 

■ . LE MARQUIS. . 

'Allez , Madame , allez faire la reverenee , 

Danfer un Pavanne avec Monfieur Colin. 

LA COMTESSE. 

Quand je la danferois , lé grand malheur î . «• 

^ - LE MARQUIS 

Vous faites vos plaifirs d’une Noce» 

‘ ^ . Co l in. - - - * 

Oh jarnie , 

Pis qu’an eft fi long-temps fur Ia çarimonic , 
Jevais danfertoutfeul. Du plus gaillard , allons, 
Il danfe. - : * ' 

LE VICOMTE. 

Pefte par haut ; voila s’cxcrimer d®5 talons ! t 
r r COLIN.— 

À votre av«^ ^ * -, 
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LE VICOMTE. 

U eft très- toupie, furmoname. 
yous avez bien choitî> la Mariée. - 
COLIN. 

Oh dame , 

Quoy que nez dans les champs , j'ons appris le» 
cinq pas , 

Et j’ons des qualitez que bian d’autres n’ont pas. 

LE VICOMTE. 

1 Qu , c n dites- vous? * 

0LIMP*E. 

Pour moy , j’cn fuis tres-fatisfaite. 

L E VI CO MT K' 

* Mais à quoy rêvez vous, aimable Fiiponnctteî 
LUBINE. 

*ToUtdoux , Monticur tout doux; 

LE VICOMTE. 

, Quittez le ferieux * 

Ma belle & comme moy prenez un air joyeux. 

Je veux vous mettre en train. 

LUBINE. 

Hé dame , eft-'ce pour rire* 

Montreur? 

LE VICOMTE. 1 - , 

Non , vous avez, & beau faire, & beau dire* 
Je vous deroberay deux bai fers feulement. 

. ■ ... X ^ L'iT^m-Er, «**• - «b - 

Nannin., Monfieur , nannin. Quçu patineuxl Vray- 
ment , v 

Vous êtes tout drôle. Ah! 

LEVICOMTE. 

Tout ccl a bagatelle , il 
Je les auray ■parbleu. La petite Cruelle, 
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LUBINE chante. 

. • - 

AV frippez poan mon bavolet , 

Ce fl aujordy Dimanche. 

Je .votes le dis tout net , 

J'ay des épingues fu ma manche ; 

Ma main pefe autant qu'ai efi blanche , 
Et vous gagneriez tmfoufflet. 

Ne frippez poan , &c. 
ïfittende^a demain qttt je vaze a la Ville , 

- , i}’ atira y. mes vieux habits t 
Et les Lundis 
ne fis pas fi difficile. 

• Mais a prefent 

• Tout f r Ane 

Si vous faites l* impartissent , 
r Si vous gâtez mon linge blanc , 

Je vous bar ray comme il faut de la bâti* 

Je vous battray , . . 

Pincer xy 
Tiqueray , 

Je vous moudray , 

G ru reray , *■ 

Pileray , 

'jbienu , menu , menu comme la char en pâte ; 

’ Pion t voyez-vous ,j' avons une tarribe tafle 
Que je cachons flous noute bonnet t 
Nefrippez poan , &c. 

OLIMPE. 

Et Ce i>OD gentilhomme? 

VICOMTE. - 

IUvécu, Madame. 

- j 
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Mr SOTTENVILLE. 

JP*y bien -valu mon prix autrefois fur mon ame, 

jl chante. 

Qétois jeune Cocq autrefois 
Mt mon chant revetlleit les plus fages poulettes f 
J'ay vieilly depuis ; & ma voix 
Endort même les plus Coquettes. 

jTcutes les Perfonnes de la Noce danlènf 
lin Branle, & Moniteur SALLE’ 
chante. 

‘ * 

* • ■ 

ji la fanté di Colin , 
t 'E’ heur eux Mary de Colette. 

Outre qu’il eft mon voijin , 

C'efl qu’il aime le vin , 

C'eft qu'il aime-je vin. ■ ■_ 

Sa femme aime peu la diete t 
v . Fefons notre V"m , 

: Beuvons à Colete , 

Fefîons notre vin 

Beuvons es Colin. . . ..... 




Vive. Colettte & Colin , 

Et les enfans qu’ils vont fairti 
Comme je fuis bon voifin , 
J-'en feray le Parrain , 
ÿ’m Jeray le Parrain. ; 

, Colin prendra bien l* affaire. 

S'il ne fi pcft certain 
■ D’en être le pere , 
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Il fera certain . 

D'avoir bon voifini 

Les Violons continuent Je joiier le même 
branle. Et les gens de la Noce fe 
retirent en danfant. 

LA COM TE S SE. 

En vérité , Marquis , ils m’ont bien divertie. 

LE VICOMTE arrêtant gros Jean. 
tJnmot , mOnchcr , ô ça parlons fans raillerie# 
GROS JEAN voulant s'échapper. 

Morgué , laiflez-moy-là ? 

LE VIÇOMTE/«y btant fafaupe barbe. 

Non t non , reftez icy. 
Voila le Pèlerin qui . nous met en foucy. 

la comtes s e. \ 

L'Inconnu ? 

LE VICOMTE. 

Le Groflet. 

L E CHEVALIER. 

Quand il a fai t fon r olle * 

Le Vicomte d’abord a remis fa parole. * 

O L I M P E. 

Ce n’cft point l’Inconnu. * - - . 

LE VICOM T e. 

Ce l’eft affurément , 

Madame. Parlez donc , fîeur Groffet , autrement 
Vous fçàurez ce que c’cft qu’un Vicomte en colcre, 
LA MONTAGNE. 

Maisquoy... 

LE CHEVALIER. 

Sur ce fujet il faut nousfarisfaire , 

Et de force , ou de gré nous prétendons fçavoir.., , 



t 
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1 A MONTAGNE. 

Regardei cc Portrait, vous fçaurczmon pouvoir * 
£c quel cft l’Inconnu. 

OLIMPE à la Comtefîe. % 

Si rien ne le déguife , 

Vous y verrez des traits... Vous en êtes furprifç^ 
Hé bien , a-t-il l’air bon ? qu’en dites- vous î 
LA COMTESSE. 



Je di$,. J 

Voyez. 

LE CHEVALIER regardant le P§rtra$(, 
C’eft le Marquis. 

OLIMPE. 

Le Marquis ? » 

LE VICOMTE. 



Le Marquis I 

OLIMPE. 

JufteCiel! 

LA COMTES SE «h Marquis. 

Quoy , c’eft vous , dont l’adreffe cachée 
Cherchoit à m’engager ? 

LE MARQ.UIS. 

En êtes vous fâchée ? 

Les foins de l’Inconnu pourront-ils vous toucher î 
LA COMTESSE. 



Qui l’auroit cru qu’cu-vmuil l’eût fallu cher* 
cher î 



LE M ARQJJ IS. 

Non, ne m’en croyez pas : mais aimable ComtelTe ^ 
Croyez-en ce Prelènt que m’a fait la Jcuiicire. * 
LA COMTESSE. 

C’eft là mon Diamant , vous étiez déftiné 
A recevoir enfin la main qui l’adonné i ' ‘ 

J1 cft jufte , 8c j’en fais le prix dè votre flâme. 
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LE MARQUIS. 

O bonheur qui remplit tous mes voeux: M a ’ s » 
Madame , 

Vous fouvcnez-vous... 

OLIMPE. 

/- — .. Ou y, 'je ne puis oublie! 

Que je vous ay promis d’aimer le Chevalier * . 

Vous avez de l’honneur , c’eft allez vous en dire. 

LE CHEVALI ER. 

Doux & charmant aveu qui finit mon martyre! 
Madame , je puistlonc prétendre à votre foy? 

OLIMPE. ■ : 

Si ma Mere y confcnt , je yous répons de moy. 

» > L E VICOMTE. 

Je vous Voy là tous quatre en bonne intelligence, 
jpf moy que devenir î 

LA. COMTESSE. 

Vous prendrez patience. 

- LE VICOMTE. 

Quy,de mes pas pour vous, c’eft donc là le fuccést 
Se charge qui voudra du foin de vos Procès. 

Adieu. 

LA COMTESSE. 

* Le prendrez, vous , Marquis ? il vous regarde* 

LE MARQUIS, à 
jQaenc ferois-je point ? 

LE CHEV A Lï ER.; 

I . ' La retraite eft gaillarde. 

, v. ■ OLIMPE. 

£*£Üt un extravagant dont nous nous Tommes de-*- 
faits. 

LA COMTESSE. 

Allons. 

LE M A R QUI S. 

PuifTc l’Amour ne nous quitter jamais. 
f I N. 
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